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RIVÎLÈGE  GÉNÉRAL. 

LOUIS  PAR  tA  GRACE  DE  DiEü  Roi  DE  FrANCE  ET  DE 
Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans  Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Sciences  Nous  a très- 
humblement  fait  expofer que  depuis  qu’il  nous  a plû  lui  donner 
par  un  Réglement  nouveau  de  nouvelles  marques  de  notre  affec- 
tion, Elle  s’eft  appliquée  avec  plus  de  foin  à cultiver  les  Scien- 
ces qui  font  l’objet  de  fes  exercices,  enforte  qu’outre  les  Ouvra- 
ges qu’Elle  a déjà  donnés  au  Public,  elle  feroit  en  état  d’en  pro- 
duire encore  d’autres  , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles 
Lettres  de  Privilège  , attendu  que  celles  que  nous  lui  avons  ac- 
cordées en  date  du  fix  Avril  mil  fîx  cent  quatre  vingt-dix-neuf, 
if  ayant  point  eu  de  tems  limité , ont  été  déclarées  nulles  par  un 
Arrêt  de  notre  Confeil  d’Etat  du  treize  Août  mil  fept  cent  treize, 
celles  de  mil  fept  cent  quatre , & celles  de  mil  fept  cent  dix- 
lept,  étant  aufïi  expirées  ; & defirant  donner  à notredite  Acadé- 
mie en  corps , & en  particulier , & à chacun  de  ceux  qui 
la  compofent , toutes  les  facilités  &c  les  moyens  qui  peuvent 
contribuer  à rendre  leurs  travaux  utiles  au  Public  j Nous 
avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes  , à notredite 
Académie , de  faire  imprimer  , vendre  ou  débiter , dans  tous 
les  lieux  de  notre  obéiflance , par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
quelle  voudra  choifir  , Tentes  les  Recherches  , ou  Objerva- 
lions  journalières , ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été 
fait  dans  les  Affemblées  de  notredite  Académie  Royale  des  Sciences  ; 
comme  aujjî  les  Ouvrages  ^ Mémoires  , ou  Traités  de  chacun  des 
particuliers  qui  la  compofent  ; & généralement  tout  ce  que  ladite 
Académie  jugera  à propos  de  faire  paraître  , après  avoir  fait  exa» 
miner  lefdits  Ouvrages  , & jugé  qu^ils  font^  dignes  de  Cimpreffion  ; 
Sc  ce  pendant  le  tems  Sc  efpace  de  Quinze  Années  confecuti- 
ves  à compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  qualité  & con- 
dition quelles  foient , d’en  introduire  d’imprefîion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ; comme  aufïi  à tous  Imprimeurs , 
Libraires , Ôc  autres , d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre,  faire 


vendre , débiter , nî  contrefaire  aucuns  defdits  Ouvrages  ci-de(Tus 
fpécifiés , en  tout  ni  en  partie  , ni  d*en  faire  aucuns  Extraits , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foie , d’augmentation  , corredlion , chan- 
aement  de  titre  , feuilles  même  féparées,  ou  autrement,  fans  la 
permidîon  exprelTe  &c  par  écrit  de  notredite  Académie  , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  d’EIle  , & fes  ayans  caufe , à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits , de  Dix  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  a 
l’Hotel-Dieu  de  Paris , Tautre  tiers  au  Dénonciateur  \ & de  tous 
dépens,  dommages  & intérêts,  à îa  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Régiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles  \ que  rimpréflion  defdits  ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume , & non  ailleurs  \ Bc  que  notredite  Académie  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  des  Libraires  j & notamment 
à celui  du  dixiéme  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ; & qu’avant 
que  de  les  expofer  en  vente  9 les  Manuferits  ou  Imprimés  qui. 
auront  fervi  de  Copie  à l’imprellîon  defd.  Ouvrages,  feront  re- 
mis dans  le  même  état , avec  les  Approbations  & Certificats  qui 
en  auront  été  donnés  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chaüvelin  ; & qu’il 
en  fera  enfiiite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , ôc  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &c  féal  Chevalier 
Garde  de  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  j le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
& enjoignons  de  faire  jouir  notredite  Académie  , ou  ceux  qui 
auront  droit  d’elle  ôc  fes  ayans  caufe  , pleinement  & paifiblement , 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  : 
Voulons  que  îa  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defd.  Ouvrages foit  te- 
nue pour  duement  fignifiée  , Ôc  qu’aux  copies  collationnées  par 
l’iin  de  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers  Ôc  Secrétaires,  fol  foit 
ajoutée  comme  a l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  re- 
quis ôc  nécefiTaires , fans  demander  autre  permifiion , ôc  nonobf- 
tant  clameur  de  Haro , Chartre  Normande  Ôc  Lettres  â ce  con- 
traires. Car  tel  e fi:  notre  plaifir.  Donné  â Fontainebleau  le  dou- 
zième jour  du  mois  de  Novembre  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
trente- quatre  j Ôc  de  notre  régné  le  vingtième.  Par  le  Roi  en  Ibn 
Confeil.  SAINSON. 


Regijîré  fur  k Reglftre  VIII,  de  la  Chambre  Royale  6*  SyndI- 
cale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , num,  792.  foL  775. 
conformément  au  Réglement  de  1723.  qui  fait  défenfes  ^ Art,  IV, 
à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition  quelles  foient , 
autres  que  les  Libraires  & Imprimeurs , de  vendre , defiur  & faire 
afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leur  nom  fbk  qu'ils  s en 
difent  les  Auteurs  ou  autrement  ^ & à la  charge  de  fournir  les  Exem- 
plaires prefcrits  par  C Art,  CVIIL  du  même  Réglement,  A Paris  Le 
IS  Novembre  1734»  G*  Martin,  Syndic. 

L’Académie  Royale  des  Sciences  a cédé  aux  Sieurs  G.  Martin  , Coignard 
fils,  & Guérin,  l’aîné,  Libraires  à Paris,  la  jouiflance  du  Privilège  général 
par  elle  obtenu  le  11  Novembre  de  la  préfente  année  1734.  pour  les  Hif 
toirss  ôc  Mémoires  de  ladite  Académie  » depuis  fin  établijfiment  en  1666  , 
jufques  & compris  Vannée  1710,  avec  les  Tables  du  Recueil  entier  de  l'Aca- 
démie ; comme  aufli  pour  le  Recueil  des  Machines  approuvées  par  la- 
dite Académie  ; le  tout  conformément  aux  Délibérations , ôc  ainfî  que 
Ifedits  Sieurs  en  ont  joui  en  vertu  du  précédent  Privilège.  Fait  à Paris  le 
20  Novembre  1734» 

Signé,  Fontenelle  , Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

Regijîré  fur  le  Regijîre  VIII,  de  la  Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris,  page  778.  conformément  aux  Réglemens , & notamment  à 
l'Arrêt  du  Confeil  du  13  Août  1703.  A Paris  U vingt  Novembre  mil  fept 
cent  trente-quatre, 

G.  Martin, 

Syndic. 
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CABESTAN 

POUR  . 

L’USAGE  DES  VAISSEAUX  > 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  MADELAINE. 

E Cabestan  peut  fervir  fimple  & à 
lanterne.  On  le  rend  fimple  en  tirant  la 
dent  X du  lieu  a qu’elle  occupe  dans  la 
roue  I ; pour. lors  ce  cabeftan  n’engrene 
plus  , & devient  comme  les  cabeftans  or- 
dinaires. 

Quand  on  veut  plus  de  force  on  remet  la  dent  X à la 
roue  I , on  garnit  le  tournevire  fur  la  cloche  G,&  pour 
lors  la  force  eft  multipliée  comme  i à 2^. 

A ij 


1702. 
N“.  S8, 


Fig.  1. 


Fig.  Il, 


4 Recueil  des  Machines 

Pour  que  ce  changement  de  tournevire  d’un  cabeftan 

1702.5  furPautre  n apporte  aucun  retardement,  on  prend  la  boffe 
N 58.  à œillet  R ; Ton  paffe  cet  œillet  fur  le  tenon  L de  la  cio- 

F — îîf“'  ^ ^ boffe  fur  la  cloche 

’ G.  L’on  prend  enfuite  avec  des  garcettes  la  boffe  R fur 
le  tournevire  en  quelque  endroit  P ; & pendant  que  Ton 
vire  fur  cette  boffe  R , on  largue  Taiguillette  Qdu  tour-, 
nevire  ; on  dépaffe  le  tournevire  de  deffus  la  cloche  E, 
en  le  garniffant  fur  la  cloche  G,  & quand  il  eft  reguilletté 
comme  en  la  figure  2,  on  largue  les  garcettes  P de  la 
fcoffe  R , & par-là  le  tournevire  fe  trouve  changé  de  ca- 
beftan , fans  qu’on  ait  ceffé  un  mom.ent  de  virer. 

Fig.  IV.  Si  fur  le  bout  S des  barres  du  cabeftan  on  met  deux  bri- 
coles V 5 qui  puiffent  traverfer  comme  un  baudrier  fur  l’ef- 
tomac  des  Matelots , quatre  hommes  travaillant  ainfi  fur 
^ chaque  barre , favoir  deux  dans  les  bricoles , & deux  fur 
la  barre,  feront  plus  de  force  que  huit  qui  feroient  fur 
toute  la  longueur  de  la  barre.  Ces  bricoles  fe  dégarniffent 
en  levant  la  cheville  S. 

R E M A R,  Q ü E. 

L’elïîeu  de  ce  cabeflan',  qui  eft  de  fer , n^a  que  quatre  à 
cinq  pouces  de  diamètre,  ce  qui  ne  donne  que  très-peu  de 
frottemens  dans  les  étambrais  , & facilite  beaucoup  le  vi- 
rage. L’on  regardera  peut-être  ce  cabeftan  comme  peu 
propre  au  virage  des  vaiffeaux,  à caufe  qu’il  ralentit  le 
mouvement,  ôc  qu’il  eft  quelquefois  important  de  pouvoir 
lever  promptement  l’ancre;  il  eft  vrai  qu’il  y a des  temps 
& des  lieux  où  le  cabeftan  ordinaire  fuffit,  & même  doit 
être  préféré  au  cabeftan  à lanterne,  parce  que  ce  dernier, 
travaille  plus  lentement;  mais  il  y a des  occafions  où  le  ca- 
beflan  ordinaire  ne  fait  pas  affez  de  force , comme  quand 
l’ancre  eft  enrochée  ou  qu’on  eft  mouillé  dans  un  fond  d’ar- 
gile , ou  enfin  lorfqu’un  équipage  fe  trouve  foible  ; pour 
lors  il  faut  fe  fervir  de  poulies  doubles;,  & de  retour,  dont 


approuvées  par  l’Académie.  y 

i’ufage  eft  encore  plus  lent  & plus  embarraflant  que  celui  

du  cabeftan  à lanterne.  1702. 

N?.  58. 

EXPLICATION  DU  BATIS  DU  CABESTAN. 

, à lantinut  . ... 

A.  \fig.  2.)  Premier  ponti 

B.  Second  pont. 

C.  Troifieme  pont  J ou  gaillard, 

D.  Baux  des  pont;, 

E.  Cloche  du  cabeftan  à lanterne, 

F.  Seconde  cloche  du  cabeftan  à lanterne, 

G.  Cloche  du  cabeftan  de  force. 

H.  Lanterne  du  cabeftan. 

I.  Roue  du  cabeftan  de  force. 

L.  T enon  de  bolTe. 

M.  Tête  à l’angloife  du  cabeftan. 

N.  Barre  du  cabeftan. 

P.  Tournevire, 

Q,  Aiguillette  du  tournevire. 
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“TtosT  R*  Boffe  qui  fert  à changer  le  tournevire. 

N^.(î8. 

■ S.  ( Fig.  i .)  Cheville  du  bout  des  barres  du  cabeftani 

V.  (Fig.  4.)  Bricoles  qui  fervent  à virer  le  cabeftan, 

X,  ( Fig.  I . ) Dent  qui  fe  démonte  de  la  roue  du  cabeflan 
de  force. 


Cahejtan  à Lanterne^ , 
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N°.  6s. 

CAB  ES  T A N — 

A LANTERNE, 

INVENTÉ. 

PAR  M.  DE  BOURGES. 

La  première  figure  repréfente  le  cabeflan  ordinaire 
dôntFufage  eft  allez  connu  pour  que  le  fimple  dé- 
tail qu  on  en  va  faire,  fuffife. 

AB  eft  la  partie  du  cabeftan  qui  eft  fous  le  gaillard  du 
vaifleau , & B D Tautre  partie  comprife  dans  Tentrepont. 

On  appliquera  des  barres  à ces“  deux  endroits , où  Ton  place 

les  hommes  deftinés  à le  faire  tourner.  .. 

E G eft  le  cabeflan  à lanterne , dont  la  partie  E F eft  fem- 
blable  à la  partie  A B du  premier.  Le  colet  F eft  dans  Tépaif 
feur  du  pont , & fon  extrémité  G dans  la  carlingue , de 
même  que  les  cabeftans  déjà  en  ufage. 

Ce  cabeftan  ne  différé  donc  des  autres  qu’en  ce  qu^il 
eft  compofé  d'une  lanterne  HI,  dans  laquelle  engrene 
une  roue  horizontale  IL  fixée  à un  fécond  cabeftan  M. 

Ceft  fur  ce  cabeftan  que  Ton  garnit  le  cordage  fur  lequel 
Ton  veut  virer.  Il  eft  clair  que  par  ce  moyen  la  force  fera 
beaucoup  augmentée  ; mais  la  lenteur  fera  aufli  propor- 
tionnée. Ce  cabeftan  eft  à peu-près  femblable  au  précé- 
dent, & prefque  fujet  aux  mêmes  inconvéniens.  Le  temps 
eft  fouvent  trop  précieux  en  mer  pour  fe  fervir  de  feni- 
blables  machines,  puifque  quand  un  vaiffeau  vient  à 
chaffer  fur  des  endroits  dangereux  , on  eft  obligé  de  cou- 
per le  cable  ^ ne  pouvant  avoir  le  temps  de  lever  Tancre 
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, ■!  lii  avec  le  cabeflan  fimple  : à quoi  il  faut  ajouter  les  frottemens 
1702.  continuels  qui  s'y  rencontrent , & qui  tendent  à faire  man- 
No.  dp,  quer  les  dents  de  la  roue;  ce  qui  pourroit  arriver  dans  des 
— temps  précipités,  6c  Jetteroit  un  équipage  dans  Ternit 
barras. 

Cependant  il  y auroit  des  occafions  où  Ton  pourroit 
s’en  fervif , telles  que  celles  qui  font  rapportées  au  ca- 
beftan  précédent  de  M,  De  La  Madelaine.  Il  peut  encore 
être  en  ufage  dans  les  pontons  pour  coucher  un  vaiffeau 
fur  le  côté , pour  le  mettre  en  caréné;  il  fervira  encore  à 
les  mater , & à d’autres  manœuvres  où  il  faudroit  em^ 
ployer  beaucoup  de  force  lorfque  l’on  aura  tout  le  temps 
néceffaire. 

En  ces  différens  cas  il  réfulte  plufieurs  avantages, 

1 . Il  augmentera  la  force  de  maniéré  qu’il  faudra  les  ' 
deux  tiers  moins  de  monde. 

2.  En  s’en  fervant  dans  un  vaiffeau,  il  fupprimera  le 
virage  de  l’entrepont , ce  qui  foulagera  beaucoup  l’équi-  ' 
page  5 par  le  dérangement  qu’on  eft  obligé  de  faire  des  " 
canons  & des  coffrés  qui  fe  rencontrent  dans  le  circuit 
de  1 5 ou  1 8 pieds  de  diamètre  qu’il  faut  pour  pofer  les 
barres. 

5.  On  aura  plus  défufée  pour  entortiller  le  tournevire; 
par  ce  moyen  on  avancera  beaucoup  la  manœuvre , cho- 
quant bien  moins  fouvent  qu’avec  l’autre. 

4.  Les  matelots  ne  feront  plus  en  danger  d’être  bleffés  , 
comme  il  arrive  quand  le  linguet  vient  à manquer. 


MACHINE 


Autre  Cahcuîtan  ci  Lauùzrnc  . 
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MACHINE 


POUR 


TIRER  LES  VAISSEAUX  A TERRE  > 


INVENTEE 


PAR  M.  DU  M É. 

ABC  font  les  cables  qui  tiennent  au  berceau  qui  porte  Fig.  I. 


le  vaifleau  fur  la  cale  ; ces  cables  font  amarrés  aux  groffes 
poulies  P 1 P 2 , 3 , qui  font  fuivies  de  quatre  autres  4 , y j 
5,7;  les  deux  moufles  4,5’  tiennent  aux  ancres  D , E , 
au  moyen  des  cables  D G , E F,  qui  fe  doublent  dans  lor- 
ganeau  de  Tancre,  & qui  viennent  enfuite  s’amarrer  à l’é- 
trope  de  la  poulie.  Les  deux  autres  poulies  6" , 7 font  en- 
core étropées  aux  moufles  H I , dont  les  ufages  feront  ex- 
pliqués. ^ . 

Dans  les  fept  poulies,  5’,é&7,  paffe 

le  gros  funin  , qui  après  avoir  fait  tous  les  tours  que  Ton 
peut  remarquer  dans  cette  figure,  vient  s^amarrer  par  fes 
deux  bouts  aux  chapes  des  moufles  LM.  Les  rouets  des 
fept  groffes  poulies  doivent  avoir  deux  pieds  & demi 
de  diamètre,  & cinq  pouces  deux  lignes  d’épaiffeur,  le 
funin  qui  paffe  dedans  ayant  quinze  pouces  de  gros  ou  de 
circonférence. 

^ Les  fix  autres  moufles  L,M,N,O^H,I,  fervent  à 
tirer  fur  les  groffes  poulies  1,2,3,  , au  moyen  du 

petit  funin  qui  y paffe. 

Les  plus  grands  rouets  des  moufles  L,  M,  &c. , doi- 
vent avoir  deux  pieds  & demi  de  diamètre,  & les  plus 
petits  rouets,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  viennent  vers  Textrêmité 
la  plus  étroite  de  la  chape,  diminueront  toujours  de  fix 
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pouces  auffi  de  diamètre  ; mais  ils  auront  tous  la  mê  ne 
•1702.  épaiffeur^  qui  doit  être  de  trois  pouces  deux  lignes,  le 
N®.  70.  funin  qui  leur  fert  ayant  neuf  pouces  de  circonférence. 

Ce  funin  après  avoir  paffé  plufieurs  fois  de  la  poulie  M 

dans  la  poulie  N,  de-là  dans  la  poulie  I , fes  deux  extré- 
mités P , Q fe  garniflent  aux  cabeftans  à lanterne  qui  leur 
répondent , & ces  deux  cabeftans  font  fixés  aux  deux 
ancres  20 , 30  , qui  leur  répondent  aufll,  & qui  font  en- 
terrées à la  partie  la  plus  éloignée  de  la  cale.  Un  funin 
femblable  paffe  de  la  poulie  L dans  la  poulie  O , & de-là 
dans  la  poulie  H.  Ses  deux  bouts  R,  S vont  pareillement 
fe  garnir  aux  cabeftans  qui  leur  répondent,  de  façon 
qu'il  y a quatre  cabeftans  de  front  correfpondans  aux 
quatre  ancres  fupérieures  placées  de  la  même  maniéré  ; les 
deux  autres  ancres  TV,  font  pour  retenir  par  leurs  or- 
ganeaux les  poulies  dormantes  O N,  de  même  les  grolTes 

Ïoulies  dormantes  4,5,  font  retenues  par  les  ancres 

),  E, 

L’on  voit  que  cette  machine  produira  une  force  pro- 
portionnée aux  retours  des  cordages  multipliés , 6c  que 
par  fon  moyen  Ion  peut  faire  de  grands  efforts.  L’on  don- 
nera  le  calcul  de  l’avantage  de  ces  fortes  de  machines  dans 
une  femblable  qui  fera  décrite  à l’année  1703. 

Fig.  il  deuxieme  figure  repréfente  le  plan  de  la  cale , com- 
pofée  de  trois  couliffes  AB,  CD,  EF:  ces  coulifles 
doivent  être  de  trois  pieds  de  profondeur  ; elles  contien- 
nent des  rouleaux  dans  une  partie  de  leur  longueur  , tels 
que  B G : ces  rouleaux  feront  de  neuf  pouces  de  longueur 
chacun,  qui  eft  auffi  à peu  près  rouverture  de  la  coulifle; 
& ils  feront  foutenus  par  leurs  axes  , pour  plus  grande  fure- 
té, en  quatre  différehs  endroits  , favoir  par  les  couliffes, 
& par  deux  autres 'bordages  qui  régneront  tout  le  long  des 
Fig.  111.  couliffes,  comme  on  le  peut  voir  parle  profil  de  toute 
la  largeur  de  la  cale.  C’eft  fur  les  couliffes  AB,  EF  que 
portent  les  anguilles  du  ber  , ôc  la  couliffe  CD  du  milieu 


approuvées  par  l’a  c a D É M I E.  I t 
porte  une  piece  propre  à recevoir  la  quille  du  vaiffèau.  Les  g*—»  ■> 
anguilles  auront  un  pied  d’épaiffeur,  deux  pieds  huit  pouces  1702. 
de  largeur , & porteront  fur  leurs  côtés  dediftance  en  dif-  70. 

tance , des  rouets  qui  déborderont  feulement  d’un  pouce , 

au  moyen  defquels  les  anguilles  ne  frotteront  point  contre 
les  côtés  intérieurs  des  couliffes. 

La  quatrième  figure  marque  le  profil  de  la  cale  fuivant 
la  longueur , ôc  donne  par  conféquent  fa  pente , qui  doit 
être  de  dix  lignes  par  pied  /afin  que  le  vailTeau  ne  vienne 
point  de  trop  loin. 

Lorfque  f on  voudra  donc  tirer  un  vaiffèau  à fec,  l’ap- 
pareil ordinaire  fuppofé  fait , c’eft-à-dire , le  vaiffèau  éta- 
bli fur  fôn  berceau , ce  berceau  faifi  par  les  cables  A,  B , C, 
l’on  fera  virer  les  quatre  cabeftans  à la  fois  qui  tireront  fur 
les  quatre  cordages  S,  R,  P,  Q,  au  moyen  de  quoi  le 
vaiffèau  montera  le  long  du  plan  ; mais  pour  cela  il  faut 
obferver  que  tous  les  cordages  foient  bien  paffés,  & que 
la  manœuvre  foit  conduite  à propos  ; car  il  y a bien  des 
inconvéniens  & du  rifque  dans  cette  maniéré  de  tirer  les 
vaiffeaux. 

1.  On  ne  fauroit  avoir  trop  d’attention  à faire  porter  le 
vaiffèau  fur  fon  berceau  ^ où  il  ell  toujours  en  danger  de  fe 
reiiverfer. 

2.  Les  différens  ébranlemens  caufés  par  le  travail,  & les 
différens  tours  que  le  vaiffèau  fe  donne  en  cette  fituation 
par  rapport  à fon  poids , lui  font  fouvent  prendre  de  faux 
côtés , en  altérant  abfolument  fa  conftruâion. 

3.  Si  un  funin  vient  à caffer,  il  peut  réfulter  beau- 
coup d’accidens , tant  pour  le  vaiffèau  que  pour  les  ouvriers. 

4«  Enfin  en  fe  fervant  de  ces  fortes  de  cabeftans  à lan- 
terne , il  eft  vrai  qu’on  augmente  la  force , toutefois  en 
perdant  du  temps  proportionnellement  ; mais  auflî  il  eft  à 
craindre  qu’une  des  dents  de  la  lanterne,  ou  de  la  roue 
qui  la  conduit , ne  vienne  à caffer  , ce  qui  produiroit  le 
même  effet  que  fi  le  cordage  caffoit. 

Bi; 
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— Cependant  ces  inconvéniens  ne  font  pas  fans  remede , 
1702.  puifque  l’on  fe  fert  tous  les  jours  d’une  manoeuvre  à peu 
N®.  70.  près  femblable  pour  le  même  ufage. 
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ÉLEVER  L’EAU, 

PAR  M.  G A Y. 


1702. 
No.  71 


L^On  fuppofe  ici  qu’il  faille  ëlever  de  l’eau  d’une  riviere 
[ par  le  moyen  de  fon  courant , & que  pour  y parvenir 
on  emploie  cette  machine.  On  commencera  par  faire  d’un 
côté  ou  de  l’autre  de  la  riviere  un  réfervoir  AB  G , fur  les 
bords  duquel  on  établira  une  plate-forme  DE,  percée  dans 
toute  fon  épaiffeur  de  deux  trous  ronds  pour  y recevoir  les 
deux  corps  de  pompe  F , G,  qui  doivent  tremper  dans  le 
réfervoir  : ces  pompes  n’ont  rien  de  particulier  , ôc  font 
garnies  de  foupapes,  comme  on  le  voit  en  profil  dans  la 
<Jgure  2.  _ _ 

Un  bâtis  conftruit  fur  cette  plate  - forme  entre  les  deux 
corps  de  pompes  contient  un  chaiïïs  H I , dont  les  côtés 

C'  le  forment  font  mobiles  autour  des  ohevilles  qui  i’af- 
blent  à fes  quatre  angles.  Dans  lé  milieu  du  grand  côté 
M I,  eft  une  portion  de  roue  dentée,  au  centre  de  laquelle 
eft  une  cheville.  Il  y a une  autre  cheville  femblable  au  mi- 
lieu de  l’autre  grand  côté  HZ , & ces  deux,  grands  côtés 
étant  femblables , les  deux  chevilles  ferviront  de  fufpen- 
fion  au  chaffis,  c’elt-à-dire,  que  ce  chaflis  feraaffujetti  aux 
hiontans  N,  O , aux  deux  points  P , Q,  autour  defquels 
il  peut  fe  mouvoir  verticalement. 

Au  milieu  de  chaque  petit  côté , comme  MH , eft  fixé 
ûn  bras  R S qui  tient  la  tige  du  pifton  de  la  pompe  F : il  en 
eft  de  même  de  l’autre  côté. 
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Cette  machine  efl  mife  en  mouvement  par  la  roue 

jÿorâ.  conftruitc  à Textrêmité  la  plus  éloignée  de  la^  plate-forme. 
No.  y2.  Cette  roue  préfente  fes  aubes  ou  palettes  au  courant , & 

^ eft  foutenue  par  fpn  arbre  aux  deux  montans  du  bâtis  V : à 

l’endroit  de  cet  arbre  qui  répond  au  chaffis , on  fixe  une  roue 
X à demi  dentée,  ôc  qui  dans  fa  révolution  engrene  dans 
la  portion  de  roue  dentée,  pratiquée  au  milieu  du  côté  MI, 
ce  qui  fait  bailTer  un  côté  du  challîs,  & élever  Fautre  , & 
par  conféquent  afpirer  une  pompe  , & refouler  Fautre.  Le 
chaflîs  revient  en  fon  premier  état  par  le  moyen  d’un  poids 
appliqué  en  I , qui  lorfque  ce  côté  eft  élevé  par  le  ipour 
vement  de  la  roue , & que  cette  roue  n’engrene  plus , oblige 
ce  côté  de  defcendre , & le  faifant  refouler,  Fautre  côté  re-i 
monte  & afpire. 

Fig.  I II.  Car  fi  Fon  conçoit  le  chaflîs  H I mobile  autour  des  quatre 

points  enfemble  fur  les  deux  points  P,  Qj 

lorfque  la  roue  X tournera  de  X en  W,  & qu’elle  engrè- 
nera au  côté  fupérieur  du  chaffis , elle  fera  afpirer  le  pif- 
ton  du  côté  I , ôc  refouler  celui  qui  tient  au  bras  R S ; 
mais  quand  cette  roue  viendra  à fa  derniere  dent , elle 
ceffera  d’engréner,  & alors  n’agiffant  plus  fur  le  chaffis, 
le  poids  I qui  avoit  été  élevé  retombera  ôc  fera  refouler  le 
pifton  qui  tient  au  bras  IZ , enforte  que  dans  ce  fécond  cas 
le  chaffis  prcadiii  Ici  iîtuatlun  1 ^ ni,  A , Juïqu'à  ce  que  la 
roue  demi  - dentée  ayant  achevé  fa  révolution  , vienne 
à engréner  de  nouveau  vers  Q j ôc  ainfi  de  fuite  : en- 
forte  que  chaque  pifton  afpirera  ôc  refoulera  alternati- 
vement. 

La  méchanique  employée  dans  cette  machine  n’eft  point 
nouvelle;  elle  fe  trouve  dans  Ramelli , ôc  l’application 
que  Fon  en  fait  ici  n’eft  point  affez  avantageufe  pour  pro- 
duire de  grands  effets.  De  plus  il  faudra  un  puiffant  mo- 
teur pour  la  faire  agir  : les  grands  frottemens  qui  s’y  ren- 
contrent, joints  à lapefanteur  delamatierequi  lacompofe/ 
en  rendront  les  mouvemens  durs. 


Machine  pour  eherer  che  l 'Eau  . 
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LE  VIE  R 

A ROUE  DENTÉE, 

I NVE  NT  Ê 

PAR  M.  DE  LA  GAROUSTE. 

Le  grand  levier  AB  a fon  point  d’appui  en  C , au-  Fig.  I, 
deflbus  & au-deflus  duquel  font  deux  pattes  ou  pieds 
de  biche  D , E , mobiles  -autour-  de  leurs  cjoux.  Ces  pat- 
tes font  chacune  appuyées  fur  un  desfufëaux  de  la  lanterne 
P\  A 1 autre  extrémité  de  Tarbre  de  cette  lanterne  eft  un 
pignon  G qui  fait  tourner  la  roue  H avec  fon  arbre  I , 
autour  duquel  s’entortille  la  corde  attachée  au  fardeau  que 
l’on  veut  tirer , ou  lever , félon  la  fituation  de  la  ma- 
chine. 

Le  mouvement  de  cette  machine  vient  de  la  force  im-  Fig.  II. 
|)rimée  fur  la  roue  F , produite  par  l’impulfion  du  levier 
A B,  auquel  une  puilTance  appliquée  en  A fait  faire  le  che- 
min LM , L N.  L ’aûion  de  la  patte  D fe  fait  fuivant  l’arc 
JL  M ; elle  pouffe  par  conféquent  la  roue  F ; cette  patte  é- 
chape  au  fufeau  qu’elle  pouffoiten  failànt  revenir  le  bras  dq 
levier  de  M vers  L ; alors  le  bras  du  levier  fe  trouvant  per- 
j)endiculaire  à l’horizon , l’impulfion  de  la  patte  E je  jak 
en  faifant  parcourir  au  levier  le  chemin  L N.  La  patte  D 
échappe  le  fufeau  r,  & remonte  fur  le  fufeau  S , qui  eft  en- 
fuite  pouffé  en  faifant  revenir  le  levier  de  N en  L ; & ainfi 
des  autres,  \ ' 
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Si  Ton  fuppofe  la  puiffance  agiffance  fur  la  lanterne  par 
une  ligne  parallèle  à fhorizon , la  puiffance  fera  à la  réfif- 
tance  du  fardeau,  comme  le  produit  du  rayon  du  pignon  G,' 
multiplié  par  le  rayon  du  treuil  I,  efl:  au  produit  du  rayon 
de  la  lanterne  F,  multiplié  par  le  rayon  de  la  roue  H;  mais 
la  puiffance  eft  appliquée  à l’extrémité  A du  levier  ; ainfi 
elle  diminuera  & augmentera  fuivant  la  détermination 
qu’on  lui  donnera  ; car  ce  levier  change  de  nature  alterna- 
tivement , c’eft-à-dire , qu’il  eft  tantôt  de  la  première  , & 
tantôt  delà  fécondé  efpece.  Par  exemple,  lorfque  la  puif- 
fance appliquée  en  A fait  décrire  au  levier  l’arc  L M,  cette 
puiffance  fera  à la  réfiftance  comme  à C A,  levier  de  la 
première  efpece. 

Lorfque  ce  même  levier  revient  de  M en  L , ôc  qu^il 
eft  enfuite  pouffé  de  L en  N , eu  ce  cas  la  puiffance  fera  à 
la  réfiftance  comme  CT  à C A,  levier  de  la  fécondé 
efpece. 

En  nombres,  on  fupçofe  cette  puiffance  de  28  livres 
appliquée  direélement  à la  lanterne  F : cetre  lanterne 
égale  à la  roue  H,  & de  14  pouces  chacune  de  rayon, 
le  pignon  & le  treuil  aufli  égaux , de  5 pouces  chacun  de 
rayon  ; la  puiffance  fera  à la  réfiftance  du  fardeau  comme 
P eft  à mais  par  rapport  au  levier , fuppofant  que  G B 
îbit  à CA,  comme  i à 28  : une  livre  en  A,  fuivant  l’arc 
L M,  en  tiendra  donc  éop  j en  équilibre  , & fuivaht  Parc 
JC  N pour  l’aâion  de  la  patte  E,  ce  fera  comme  CT  à 
’C  A , qui  eft  comme  2 à 28  : il  faudra  donc  un  effort  dou- 
ble, c’eft-à-dîrè , que  deux  livres  en  N feront  équilibre  avec 
une  réfhtançe  égale  à ce  qu’une  livre  en  M faifoit,  qui  eft 
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A ROUES  DENTÉES, 

^ • IN  VE  N TÉ 


PAR  M.  DE  LA  GAROüSTE. 

La  lanterne  A,  porte  un  rochet  B qui  lui  eft  fîxé> 
garni  d"un  cliquet  I pouffé  par  un  reffort.  A Tex-, 
trêmité  oppofée  de  Tarbre  de  cette  lanterne  ell  un  pignon’ 
C qui  engrene  dans  une  roue  D , à Parbre  de  laquelle 
eft  un  fécond  pignon  E qui  mene  la  roue  F fixement  at- 
tachée à Textrêniité  du  tambour  G,  fur  lequel  roule  la 
corde  attachée  au  poids.  Le  petit  rouleàu  H'  eft  pour  di- 
minuer le  frottement  de  la  corde.  Deux  leviers  tels  aue 
h d e y dont  le  centre  de  mouvement  eft  en  e,  fervent  à 
faire  mouvoir  la  machine,  au  moyen-dedeux  crochets  qui 
y font  adaptés,  & qui  peuvent  fe  mouvoir  furies  doux  qui 
les  affembîent  : ils  prennent  alternativement  les  fufeaux  de . 
la  lanterne,  dans  laquelle  ils  tombent  par  leur  propre  poids  ; 
& étant  tirés  en  avant , ils  feront  tourner  néceffairement 
la  lanterne , & par  cûnféquent  tout  le  rouage  qui  attirera 
le  fardeau. 

Cette  machine  a beaucoup  de  rapport  au  levier  de  M. 
De  La  ÇJaroufte  ; elle  n en  différé  que  dans  le  nombre  des 
roues  dentées  qui  fe  trouvent  ici  augmentées;  mais  aufli  la 
pofition  des  leviers  n eft  pas  fi  avantageufe  que  dans  la  pre- 
mière machine.  Voici  le  calcul  de  Tavantage  qui  fera  voir 
de  quoi  elle  eft  capable. 
üçCf  des  Machines» 
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l'joz.  Calcul, 

No.  7j. 

Si  la  puiflance  agifToic  direâement  à la  lanterne  par 
une  direction  horizontale , la  puiflance  feroit  à la  ré- 
fiftance  du  fardeau , comme  le  produit  fait  du  rayon 
du  pignon  C , du  rayon  de  l’autre  pignon  E ^ & du  rayon 
du  tambour  G , eft  au  produit  fait  du  rayon  de  la  lan- 
terne A,  du  rayon  de  la  roue  D,  & du  rayon  de  la 
roue  F.  Suppofant  la  puiflance  de  jo  livres,  la  lan- 
terne A & les  deux  roues  D , F,  toutes  trois  de  12  pou- 
ces chacune  de  rayon , les  pignons  C , E , chacun  de  y 
pouces  , le  tambour  G de  p pouces  aufli  de  rayon , nous 
aurons  cette  proportion  P.  R : : JO.  3 84;  mais  la  puiflance 
agiflant  à l’extrémité  b du  levier , elle  augnientera  en  force 
dans  la  raifon  de  edzeb:  or  ed  étant  à eb  comme  i à 4,  il 
s’enfuivra  que  la  puiflance  ne  fera  que  la  quatrième  partie 
de  l’effort  qu’elle  faifoit  à la  lanterne  ; donc  en  ce  cas 
P. R ::  12  T.  384. 
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LEVIER  A ROCHET.iîiZt 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  GAROUSTE. 

/ 

A B eft  une  roue  taillée  en  forme  de  rochet,  au  centre  de  Plancki 
laquelle  eft  fixé  un  cylindre  C,  qui  fe  peut  mouvoir  avec  le  III. 
rochet  fur  fes  deux  pivots  foutenus  par  un  bâtis  D E.  Un 
levier  F G H mobile  au  point  G ^ & qui  eft  ici  dans  une 
fituatiqn  horizontale,  fait  mouvoir  le  rochet , & par  con- 
féquent  le  treuil  qui  lui  eft  attaché  par  le  moyen  de  deux 
étriers  IL,  MN.  Car  ces  étriers  qui  font  mobiles  aux 
points  I , M,  font  tellement  dilpofés , 6c  prennent  les  dents 
du  rochet  de  telle  maniéré , que  haulTant  6c  baiffant  fuc- 
ceffivement  les  bras  du  levier,  ils  feront  tourner  le  rochet. 

L"un  des  deux  étriers  tend  toujours  à tirer  à lui  le  rochet , 
tandis  que  par  ce  mouvement  Tautre  échappe  à la  dent  qu’il 
avoit  prife , 6c  en  reprend  une  autre.  Par  exemple , fifon 
abaiffe  Pextrêmi té  H,  rétrier  IL  tirera  en  en-haut  le  ro- 
chet, 6c  le  fera  tourner  fur  lui-même,  fi  enfuite  on  éleve 
ce  bout  H en  abattant  le  bout  oppofé  F,  fuivant  les 
arcs  F /,  6c  A H , ce  fera  le  fécond  étrier  M N,  qui 
fera  tourner  la  roue , pendant  que  Tautre  tombera  par 
fon  propre  poids , 6c  prendra  une  autre  dent  du  rochet 
pour  le  faire  mouvoir  de  quelque  côté  que  ion  agite 
le  levier.  Le  poids  P eft  le  fardeau  que  Ton  veut  tirer, 
fous  lequel  Pon  place  des  rouleaux  pour  en  faciliter  le 
tranfport. 
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1 702. 

A N®.7J. 

FENETRE  — 

de  menuiserie 

GARNIE  D’UN  CONTREVENT, 

INVENTÉE 

PAR  M.  GODEFROY. 


La  fenêtre  AB  CD  ell  garnie  de  chaflis  à verre:  Fig.  1. 

elle  ne  différé  des  fenêtres  ordinaires  qu’en  ce  que  ^ 
chaque  côté  du  contrevent , comme  E F G H , au  lieu 
d’être  d’une  feule  piece , eft  brifé  en  5 parties  fuivant 
fa  largeur , & affemblé  par  des  charnières  qui  permettent 
aux  pièces  de  s’appliquer  les  unes  fur  les  autres.  Ce  Con- 
trevent eft  adapté  au  chaflis  même  ABCDj&  non  en 
dehors  de  l’embrafure  j comme  les  contrevents  ordi- 
naires , de  maniéré  que  chaque  brifure  n’étant  pas  plus 
large  que  l’épaifleur  - du  mur  qui  forme  la  fenêtre  ^ le 
contrevenf  étanf  plié  penf  être  aifément  logé  en  dedans  , 
où  il  eft  retenu  par  un  boulon  fcellé  dans  le  mur,  & qui  en- 
tre dans  des  trous  L,L,  pratiqués  aux  brifureslefquelles  font 
enfuite  retenues  par  une  clavette  : un  fécond  boulon  M 
fixé  en  dehors  fert  à la  fermeture  des  contrevents  qui 
s’alfemblent  alors  en  feuillure.  Un  femblable  boulon  eft 
fixé  pour  le  même  ufage  à la  partie  inférieure  de  la  fenêtre. 

Ces  boulons  entrent  de  même  que  ceux  dont  on  a parlé  ci- 
delfus , dans  des  trous  ronds  G , G , faits  aux  extrémités  de 
la  derniere  brifure. 

Voici  la  maniéré  dont  ces  contrevents  s’ouvrent  & fe 
ferment. 
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SI  Ton  veut  fermer  la  fenêtre  avec  les  contrevents  ^ 
on  dégagera  les  briflires  2,  5 , 3j  4 ^ du  boulon  I ; 
enfuite  on  appliquera  la  partie  2,3^  fur  Fépaiffeur  du 
mur , après  quoi  les  deux  autres  parties  J ^ 4 ^ 4 9 î fo 
trouvant  au  niveau  du  dehors,  on  redreflera  ces  deux 
mêmes  parties,  dont  la  derniere  4,  J >.  fera  retenue  par  le 
boulon  M.  Ceft  la  même  méchanique  pour  Tautre  côté  du 
contrevent,  qui  eft  femblable  à cellui  - ci.  La  fenêtre  fer- 
mée eft  repréfentée  par  les  chiffres  é,,7,M,8,p,  ôcle 
contrevent fe  trouvera  arrêté  parla  clavette  du  boulon  M. 
Lorfque  Ton  voudra  ouvrir  le  contrevent,  & le  ferrer , on 
le  dégagera  en  tirant  les  clavettes  des  boulons  M ^enfuite 
on  fera  rentrer  les  deux  côtés  que  l’on  appliquera  contre  le 
mur,  en  affujettiffant  ces  côtés  coatreles  murs  de  Fem- 
brafiire  où  ils  feront  arrêtés  par  les  boulons  II,&c.9  quiy, 
fontfcellés. 

Si  cette  efpece  de  contrevent  coûte  pins  à conftruîre  , 
il  eft  aufli  plus  durable  & plus  commode  que  les  contre- 
vents ordinaires  qui  font  pofés  en  dehors  ^ & fujets  aux 
injures  de  Tair  : outre  qu'ils  font  plus  difSciles  à ouvrir  6c 
à fermer ,,  fur- tout  lorfqu'ils  font  expofés  à de  grands  vents 
qui  les  appliquent  fortement  contre  les  murs  y & qui  obli- 
gent de  paffer  la  moitié  du  corps  hors  de  la  fenêtre  pour 
les  pouvoir  fermer,  ou  arrêter  lorfau’ils  ^ont  ouverts  ; ils 
font  aufli  plus  fujets  à fë  défaire  des  tourniquets  qui  les  re- 
tiennent ,,  & par  conféquent  font  fouvent  battus  & brifés 
par  le  vent  : celui-ci  n’eft  point  lujet  à tous  ces  incxjnvé’- 
niens,  puifqu  il  peut  fe  plier  & être  renfermé  dans  un  petit 
volume,  où  il  eft  parfakement  alfujetti; 
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PARAPETS  TOURNANS , 

PROPOSÉS 


PAR  M.  DE  BARVILLE. 

AB,  C D repréfente  refcarped’uti  foffé  ; C D eft  füppofé  Fig.  L 
le  cordon  : fur  ce  cordon  on  fubftitue  à la  place  des  para- 
pets ordinaires  d autres  parapets  i , 2^5,4,  qui  peuvent 
s’élever  & s’abattre,  de  forte  que  le  front  d’une  fortifica- 
tion fe  trouveroit  revêtu  d’un  parapet  conftruit  par  parties , 
dont  chacune , comme  E F G H,  eft  compofée  de  plufieurs  Fig.  IL 
madriers  fort  épais , & recouverts  de  lames  de  fer.  Sur  un 
des  longs  côtés  de  ce  redangle  eft  pratiqué  un  arbre  I L 
garni  de  trois  pointes  de  fer.  Cet  arbre  tient  au  parapet 
par  deux  pitons  tels  que  N,  qui  font  folidement  attachés  à 
î’épaifîeur  de  ce  même  parapet,  de  maniéré  qu’il  peut  tour- 
ner fur  les  points  I , L. 

Le  long  des  petits  côtés  EH , F G , font  pratiqués  des 
pieux  P G , E H , armés  de  pointes  de  fer  : ils  font  affujettis 
par  d’autres  pitons  R , G,  dans  lefquels  ils  peuvent  fe  mou- 
voir horizontalement. 

Chaque  portion  de  parapet  étant  ainfi  conftruite , voici 
comme  on  les  appliquera.  On  fixera  les  trois  pointes  de 
l’arbre  IL  dans  un  parement  de  pierre,  où  elles  doivent 
être  bien  fcellées  f on  pratiquera  des  trous  dans  le  même 
parement,  dont  chacun  répondra  direSement  delTous  fon 
pieu' , & lorfque  l’on  voudra  faire  tenir  les  parapets  de- 
bout , on  les  relevera;  enfuite  on  fera  couler  les  deux 
pieux  qui  font  à fes  côtés, dans  les  trous  qui  leur  répon- 
dent: ces  deux  pieux  le  tiendront  en  cet  état  comme  on 
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le  voit  dans  la  première  figure.  Quand  on  voudra  les  abat' 
1702.  tre , on  retirera  les  pieux , & le  parapet  retombera. 

N®,  jDe  femblables  parapets  peuvent  fervir  dans  lés  chemins 

— couverts  au  lieu  de  traverfes , quoique  moins  fûrs  & 
moins  folides.  Ils  pourroient  encore  être  utiles  par-def- 
fus  d’autres  parapets,  pu  dans  des  lieux  où  l’on  craint  des 
furprifes , ou  enfin  pour  fermeture  dans  des  endroits  de 
forties. 
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JNr.77, 

MAC  H I N E 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX, 

INVENTÉE 

PAR  M MAR  T E N O T.  - 


CEtte  maniéré  de  remonter  confifte  à.réferverà  Tar^  Fig.L 
riere  du  bateau  une  chape  A,  dans  laquelle  entre 
rextrêmité  d’un  brancard  A B , qui  fe  peut  mouvoir  libre- 
ment autour  de  la  cheville  qui  Taffemble  : ce  brancard  doit 
defcendre  profondément  dans  Feau  , & porter  une'  roue 
C D qui  tourne  fur  fon  axe.  Aux  bords  de  cette  roue  font 
fixées  des  grifFesdeferCE,DF , entre  lefquelles  font  aufli 
fixées  des  fourchettes  de  même  matière  , & pofées  à dif- 
tance  égale  Fune  de  Fautre. 

Sur  le  derrière  du  bateau  efl:  pratiquée  une  fécondé  roue  R 

verticale  G H , placée  dans  le  même  plan  que  la  première  ; 
cette  fécondé  roue  eft  pareillement  garnie  de  fourchettes 
de  fer,  & porte  à fon  centre  un  treuil  I foutenu  par 
deux  montans , dans  lefquels  ce  treuil  peut  aifément 
tourner. 

Cette  conftruûion  étant  donnée,  en  voici  la  méchanique, 

1 Il  faut  paffer  une  chaîne  fans  fin , dont  les  maillons  s’en- 
gagent fur  les  fourchettes  des  deux  roues.  2^.  Le  brancard 
de  la  roue  CD  doit  être  affez  long  pour  traîner  dans  le  fond 
d’une  riviere.  Ce  brancard  doit  fe  mouvoir  librement 
autour  de  la  cheville  qui  le  tient  au  bateau , afin  que  la 
üec,  des  Machines^  Tome  II,  D 


2(5  Recüeil  des  Machines 

roue  traînant  dans  le  fond  , elle  puifle  obéir  aux  îiiéga- 
1702.^  lités  du  lit  de  la  riviere.  Cela  pofé,on  appliquera  des 
N°.  77.  hommes  au  treuil  I,  pour  le  faire  tourner , enfemble  la 

roue  GH  ; c’ell-à-dire,  que  le  treuil  tournant  de  L en  / , la 

roue  tournera  dans  le  même  fens,  ce  qui  ne  pourra  fe 
faire  fans  que  la  grande  roue  CD,  où  les  maillons  de  la 
' chaîne  fe  trouvent  engagés , ne  tourne  aulli  du  même  fens , 

de  E en  e , ou  de  F eny^  Cette  roue  circulant  ainfi,  les  griffes 
qu’elle  porte  enfonceront  fuccelfivement  dans  la  vafe , ôe 
fuivant  l’Auteur  formeront  autant  de  points  fixes  qui  em- 
pêcheront le  bateau  d’obéir  au  courant , tandis  que  l’on 
continuera  d’agir  & de  tourner  le  treuil  du  fens  qui  a été 
dit;  mais  parce  que  ces  points  fixes  remonteront  toujours 
de  plus  en  plus  contre  le  courant , ce  mouvement  fe  com- 
muniquera au  bateau,  qui  par  ce  moyen  remontera:  mais  il 
y a apparence  que  ces  griffes,  au  lieu  de  devenir  des  points 
fixes , ne  feront  que  labourer  ; c’eft  pourquoi  cette  ma- 
chine , comme  l’a  dit  l’Académie , eft  ingénieufe , mais  de 
peud’ufage.  , 
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■I  P,  entre  dans  une  efpece  de  gâche  faite  dans  Tépalffeur  R 

1 702.  de  la  fous-garde , de  maniéré  que  l’un  & l’autre  s’uniffent 
N°.  78.  enfemble  parfaitement.  _ 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉhAÎE.  ap 

ÉPROUVETTE  “ 

A PQUURE, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  D U M É, 

O F Fie  1ER  D’ARTILLERIE. 

ON  fait  qu^il  y a des  poudres  qui  font  de  plus  grands 
effets  les  unes  que  les  autres.  Pour  connoître  la 
force  des  différentes  poudres , on  pourra  fe  fervir  d’un 
tuyau  quarré  & recourbé^,  tel  que  AC  DBF  GH  dont 

le  bout  CD  fera  bouché  , & l’autre  GH  fera  ouvert; 
après  avoir  établi  ce’ tuyau' dans  une  piece  de  bois  qui  lui 
fer  vira  de  pied,  de  maniéré  que  le  côté  AB  foit  bien 
perpendiculaire , on  y mettra  de  l’eau  à la  hauteur  que 
l’on  voudra,  après  quoi  on  mettra  un  pouce  cube  de 
poudre  dans  l’intérieur  de  la  vis  M , de  maniéré  qu’elle 
ne  puiffe  pas  tomber  dans  le  tuyau  ; & après  avoir  bien 
fermé  cette  vis,  on  la  chauffera  affez  pour  que  la  poudre 
prenne  feu,&  dilate  tout  l’air  qu’elle  contient  ; cet  air  qui 
ne  trouve  point  d’iffue  , preffe  l’eau  & la  chaffe  hors  du 
tuyau  par  l’ouverture  GH,  & la  poudre  qui  en  chaffera  le 
plus  fera  fans  difficulté  la  plus  forte  ; & comme  chaque 
rang  NO  contient  loo  pouces  cubes,  l’on  pourra  dire 
qu’une  poudre  aura  chaffé  trois  ou  quatre  mille  pouces  cu- 
bes d’eau , plus  ou  moins.  Par  exemple , fi  on  a rempli  le 
tuyau  Jufqu’au  haut  du  goulet  NNOO  , ôc  que  l’eau  après 
^expérience  ait  baiffé  jufqu’au  rang  où  eft  marqué  2000, 
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_ l’on  conclura  qu’un  pouce  cube  de^  poudre  aura  déplacé 
“ 4000  pouces  cubes  d’eau,  parce  qu’il  en  faut  doubler  le, 
nombre , à caufe  que  ce  qui  relie  d’eau  dans  le  tuyau  s’é- 
tantremis  de  niveau,  aura  perdu  2000  pouces  cubes  de 


chaque  côté.  . « t i 

La  réglé  RS  fert  à jauger  le  tuyau  apres  1 effet  de  la 

poudre,- afin  de  connoître  la  quantité  d’eau  quia  été, 

déplacée. 
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It 
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E proiLvettc  cl  Poudre. 
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MACHINE 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX. 

PAR  M.  D,  U QU  ET. 

CEtte  machine  eft  formée  de  deux  bateaux  A ^ B liés 
enfemble  à leurs  extrémités  par  les  traverfes  CD, 
EF;  ces  deux  bateaux  étant  retenus  dans  la  riviere  à un 
point  fixe  P.Une  roue  à vannes  GH  pofée  entre  les  bateaux, 
& dont  Farbre  porte  fur  les  bords  des  mêmes  bateaux , pré- 
fente fes  ailes  au  courant  qui  la  fait  tourner;  car  Farbre  de 
cette  roue  eh  pils  pai  des  culcrs  qui  luipermeccenr  de  tour- 
ner librement  fur  elle-même.  A Fextrêmité  L de  Farbre  eft 
fixée  une  poulie, fur  laquelle  paffe un  cable  MNO , dontle 
bout  M eft  attaché  au  bateau  chargé , & Fautre  bout  O tient 
à une  efpece  de  petit batelet  dont  on  expliquera  Fufage.  Les 
colets  dans  lefquels  tourne  Farbre  font  garnis  chacun  du 
côté  du  tirage  d'une  roulette  R , contre  laquelle  ce  même 
arbre  eft  appuyé,  ces  roulettes  font  pour  exclure  une  par- 
tie des  frottemens , qui  par  ce  moyen  deviennent  moindres 
du  côté  de  la  charge.  Il  faudra  obferver  que  la  ramure  faite 
dans  FépaiïTeur  de  la  poulie  autour  de  fa  circonférence,  & 
dans  laquelle  paffe  le  cordage , foit  coupée  en  couteau , 
pour  que  le  cordage  s’y  engage  toujours , & ne  gliffe 
point. 

La  deuxieme  figure  fert  à faire  voiries  ailes  areboutées 
les  unes  aux  autres  , la  maniéré  dont  Farbre  appuie  fur  la 
roulette^  & enfin  comme  quoi  le  cordage  paffe  fur  cette 
poulie. 


1702, 

N°.8o, 


Fig.  I. 
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Voici  la  méchanique,  ouTufage  de  cette  machine; 

Soit  le  bateau  Xpropofé  à remonter;  on  attachera,  ce 
bateau  au  cable  qui  paffe  fur  la  pouUe  ; à l’autre  bout  de 
ce  cordage  tient  le  petit  batelet  t^ien  lefté.  On  lâchera  le 
frein  qui  doit  retenir  la  roue , & elle  tournera  naturelle- 
ment par  la  force  que  le  courant  lui  imprime.  Le  grand 
bateau  montera  donc  néceffairement  pendant  que  le  pe- 
tit defçendra.  Le  bateau  étant  arrivé  à la  machine  on 


arrêtera  la  roue  3,  & ce  même  bateau  fera  détaché  à cet 
endroit  5 & attaché  à un  fécond  agent  femblable  à celui- 
ci  J fixé  à une  longueur  de  cable  au  - deffus.  L’on  voit 
donc  que  le  cordage  ne  fait  que  palfer  fur  la  poulie  fans  y 
faire  aucun  tour , & que  le  petit  batelet  O fert  tout  enfem- 
ble  à dévider  fur  le  cable  j & à donner  à la  vanne  une  force  de 
plus  : cette  force  eft  proportionnée  à celle  qui  efl:  impri- 
mée fur  la  furface  que  ce  batelet  préfente  au  courant  en 
defcendant.  Pour  faire  revenir  ce  batelet  à fon  point  de 
départ,  il  ne  faudra  que  paffer  le  cable  auquel  il  efl:  attaché 
fur  la  poulie  ^ en  fens  contraire,  c’eft-à-dire  , par  - deffus, 
au  lieu  d’être  par-delfous , comme  quand  il  aide  à remonter  ; 
pour  lors  retenant  l’autre  bout  qui  étoit  attaché  au  grand 
bateau  , il  efl:  clair  qu’en  faifant  tourner  la  vanne  le  batelet 
remontera,  & on  tirera  à bras  le  cordage  que  l’on  cueillera 
du  côté  de  la  poulie^  afin  qu’il  fe  trouve  plus  à portée  de 
fervir  dans  un  même  befoin. 

L’on  fait  que  ces  fortes  de  machines  ne  peuvent  re- 
monter en  voguant  que  dans  les  courans  rapides , qyi  font 
lors  très-favorables  pour  cette  opération.  Depuis  l’inven- 
tion de  celle-ci  plufieurs  ont  prétendu  remonter  un  ou  deux 
bateaux  à la  fois,  en  fe  remontant  eux-mêmes  ; à quoi  ils  ne 
font  parvenus  que  dans  des  efpaces.  bornés  par  la  rapidité 
du  courant,  qui  dans  certains  endroits  efl:  très-fort,  & 
^ dans  d’autres  extrêmement  lent.  Ces  inégalités  com- 
munes à toutes  les  rivières , font  caufées  par  les  diflférentes 
largeurs  qui  fe  trouvent  dans  leur  étendue,  par  les  chûtes, 

ôc  enfin 
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& enfin  par  les  fiiiuofités  qui  fe  rencontrent  néceffaire-  igL." 
ment  dans  les  rivières.  Et  comme  on  a des  expériences  1702, 
de  ce  fait,  nous  les  rapporterons  dans  les  defcriptions  des  N^.  80. 
machines  de  ce  genre,  qui  ont  été  produites  depuis.  On  — — 
peut  donc  conclure  que  leur  utilité  ne  s'étend  pas  jufqu’à 
voguer  , étant  chargées  d'autres  bateaux  ; mais  feulement 
d'être  fixées  de  diftance  en  diftance  pour  agir  fucceffive- 
ment  l'une  l'autre;  en  ce  cas  l'on  jugera,  en  comparant 
celle-ci  avec  toutes  celles  qui  ont  été  imaginées , que  cette 
machine  eft  préférable  aux  autres,  en  ce  que  i^.elle  eft 
plus  fimple,  par  conféquent  coûtera  moins  à conftruire, 

Que  la  maniéré  dont  paffe  le  cable  pour  la  remonte 
eft  aifée , & que  la  quantité  de  cordage  qui  fe  trouve  dans 
les  autres  y eft  fupprimée. 

Quoique  la  dépenfe  pour  rétabliffement  des  bateaux 
paroilTent  être  confidérable , la  fuppreffion  de  celle  des 
chevaux  dans  le  tirage  ordinaire  fourniroit  un  fi  grand 
fonds,  qu'il  y auroit  lieu  d'efpérer  un  profit  très-grand  ; ce 
qui  peut  être  examiné  par  un  devis  eftimatiffait  fur  les  lieux, 
après  quelques  expériences  en  grand,  & qui  ne  coûteroient 
pas  beaucoup.  Ce  dernier  article  eft  à peu  près  le  jugement 
du  R,  P.  Sebaftien  Truchet,  de  MM.  Amontons,  Jau- 
geon,  Sauveur , & Chazelles,  nommés  Commiflaires  par 
l'Académie  pour  l'exàmen  de  cette  machine  ; & il  eft 
fondé  fur  des  expériences  faites  devant  les  mêmes  Corn- 
miffaires. 
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CRIC  CIRCULAIRE,— 

DEM.  THOMAS, 

DlFFÉREiNT  DE  CELUI  DE  1701. 

ÇEtte  machine  eft  compofée  d’une  roue  dentée  D, 
menée  par  un  fimple  pignon  C ^ dont  Farbre  étant 
•prolongé  de  part  & d’autre  porte  à fes  extrémités  les 
manivelles  A ^ B,  Le  tambour  EF^  fixé  au  centre  de  la 
xoueD,  efl:  un  cône  tronqué.  Ce  tambour  porte  à Fen- 
droit  G un  cercle  taillé  en  rochet  ^ qui  lui  efl:  ferme- 
ment attaché.  Un  reffort  G I engrene  dans  le  rochet , ôc 
empêche  que  le  poids  ne  rétrograde.  On  a jugé  à propos 
de  donner  au  tambour  une  figure  • conique , afin  d’au- 
gmenter la  force  plus  ou  moins , en  faiîant  faire  deux 
tours  fur  des  circonférences  plus  ou  moins  grandes,  félon 
la  charge  du  poids. 

Cette  machine  a beaucoup  de  rapport  au  P anctatium 
des  Anciens , de  même  que  le  premier  cric  circulaire 
de  M.  Thomas  : celui-ci  n’en  différé  qu’en  ce  qu’il  con- 
tient moins  de  roues,  & que  la  corde  fe  roule  en-deffous 
du  tambour  ; pour  lors  la  direâion  du  poids  étant  moins 
oblique , il  en  réfulte  un  avantage , qui  efl  que  la  ma- 
chine n’étant  point  chargée  en-deffus , les  mouvemens 
en  deviennent  plus  doux  & plus  uniformes.  Elle  pourroit 
être  d ufage  fur  un  terrein  horizontal  & folide , fur-tout 
dans  des  endroits  où  il  n’y  auroit  pas  beaucoup  de  place, 
ayant  égard  au  peu  d’efpace  qu’elle  occupe.  Le  calcul 
fùivant  fera  connoitre  quel  feroit  le  poids  que  Fon  pour- 
roit tenir  en  équiÜble  avec  cette  machine. 
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— Nommant  h le  rayon  de  la  manivelle  ; c celui  de  là 
lanterne  ; m le  rayon  de  la  roue  dentée  ; & /z  le  rayon  du 
tambour , à Tendroit  où  la  corde  eft  entortillée.  Q eft  égal 
aux  deux  puiffances  appliquées  aux  manivelles  A,  B;  &P  eft 
le  poids.  On  a cette  première  proportion  Q : P : : c x : 
hy.m.  Sur  cette  proportion  on  évaluera  ce  que  Ton 
cherche , en  fuppofant  les  mefures  fuivantes.  Le  pignon 
pouces  de  rayons;  le  rayon  ;z==  j pouces;  celui 
de  la  manivelle  pouces;  & celui  de  la  roueD,’ 

appellé  ;?2  1 8.  Les  deux  puiffances  appliquées  aux 

manivelles  étant  évaluées  à jo  livres  de  force,  on  aura 
premièrement  Q : P : : ij.  108  ; & en  changeant  Tordre 
de  la  proportion , la  puiffance  Q étant  égale  à 50 , on 
aura  cette  derniere  proportion  i 108,:  : jo  : jéo;  donc 
une  puiffance  de  jo  livres  fera  équilibre  avec  un  poids  de 
3^0  livres , en  faifant  abftraâion  des  frottemens. 


Cnc  CirciiLiirc. 


Heri^j'ef  Jeulf?  . 
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application 

DU  CRIC  CIRCULAIRE 

A UN  CHARIOT  CHARGÉ, 

S Oit  le  chariot  AB  monté  fur  quatres  roues  à Tordl- 
nairCj  excepté  reffieu  des  roues  CD,  dont  chaque  bout 
doit  entrer  quarrément  dans  les  moyeux,  afin  que  Teffieu 
& les  roues  puiffent  tourner  toutes  enfembiel  Le  coffre  du 
chariot  doit  être  d’une  capacité  proportionnée  à la  gran- 
deur du  cric  qu’on  y veut  renfermer,  &des  pièces  dont  U 
doit  être  compofé. 

Elles  confiftent  en  une  roue  ou  pignon  E , dont  l’arbre 
eft  engagé  dans  i’épaifleur  du  plancher  inférieur  par  un 
bout , ôc  l’autre  bout  traverfe  le  plancher  fupérieur  pour 
y recevoir  une  manivelle  F.  Ce  pignon  mene  une  roue  G, 
au  centre  de  laquelle  eft  fixé  un  deuxieme  pignon  qui  en- 
grene  dans  une  deuxieme  roue  L ; fur  celle-ci  eft  fixée  une 
roue  de  chan  M qui  engrene  dans  la  lanterne  N ; cette  lan- 
terne étant  enarbrée  parTeflieu  desrouesCD,  aufli  fixées 
aux  extrémités  de  cet  eflieu , elle  tournera  néceffairement 
avec  ces  mêmes  roues. 

Le  chariot  étant  chargé  d’un  poids  Q , l’homme  defti- 
né  à le  faire  marcher  fe  placera  deflus  à côté  de  la  mani- 
velle F , qu’il  fera  tourner , & par  conféquent  la  roue  E qui 
eft  dans  l’intérieur,  & qui  lui  eft  fixée;  celle-ci  fera  tourner 
la  roue  fuivante  G,  dont  le  pignon  I mene  la  deuxieme 
roue  L.  La  roue  L fera  tourner  la  roue  de  chan  M qui  lui 
eft  fixée,  & celle-ci  fera  tourner  la  lanterne  & les  roues  D , 
C , & par  conféquent  le  chariot  avancera.  La  force  du  mo- 
teur eft  içi^beaucoup  augmentée  ; mais  aufli  la  lenteur  au- 
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gmente  èn  meme  raifon , comme  on  le  pourra  voir  par  le 
calcul  fuivant. 

Calcul; 


La  force  appliquée  en  F eft  à la  réfiftance  que  fait  le  cha-i 
riocau  mouvement^ des  roues  fur  lefquelles  il  eft  porté, 
comme  le  produit  fait  du  rayon  du  pignon  E,  du  rayon  du 
pignon  I , du  rayon  de  la  roue  de  chan  M , & du  rayon  de 
la  roue  D,  qui  eft  une  de  celles  qui  porte  le  chariot,  eft  au 
produit  fait  du  rayon  de  la  manivelle , du  rayon  de  la  roue 
G , du  rayon  de  la  roue  L,  & du  rayon  de  la  lanterne  N; 
En  nombres , Ton  flippofe  les  deux  pignons  E,  I,  chacun  de 
trois  pouces  de  rayon , la  roue  de  chacun  de  i o pouces , la 
manivelle  de  i y pouces  aulli  de  rayon , & les  deux  roues 
G , L chacune  d’un  pied  ; la  lanterne  N de  4 pouces , & la 
roue  D de  deux  pieds.  L^on  aura  cette  proportion  F j R j 
1 5x3x10x24!  1^x12x12x4.  La  réglé  étant  faite  , on 
trouvera  que  la  puilfance  eft  à la  réfiftance , comme  1 eft 
.à  4,  ^ - 
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\T 

AUTRE  APPLICATION 

D U — 

CRIC  CIRCULAIRE 

A 

UNE  GRUE  OU  CHEVRE. 

Le  cric  précédent  fe  trouve  renfermé  dans  une  boîte  Ï* 
AB  conftruite  à un  des  cotés  de  la  chevre.  Ce  cric  ^ 
eft  compofé  premièrement  d'un  pignon  appliqué  à Textrê- 
mité  du  treuil  CD,  auquel  il  eft  attaché  fermement^  ce 
pignon  engrene  dans  une  roue  E,  laquelle  eft  menée  par 
un  fécond  pignon  F , que  Ton  fait  tourner  au  moyen  de 
la  manivelle  M fixée  à fon  centre,  Sur  le  treuil  CD 
roule  la  corde  qui  paffe  dans  la  moufle.  On  conçoit  très- 
bien  qu'en  faifant  circuler  la  manivelle  , le  pignon  mene 
la  roue , & cette  roue  mene  la  fécondé  C fixée  au  treuil. 

Le  calcul  de  l'avantage  de  la  chevre  fe  trouve  en  plu- 
fieurs  endroits  ; il  eft  inutile  de  le  rapporter  ici.  Si  cepen- 
dant on  vouloit  favoir  quelle  force  il  faudroit  employer 
à cette  chevre,  pour  enlever  par  ce  moyen  un  poids  d'une 
pefanteur  connue , en  voici  la  réglé. 

11  faudroit  connoître  le  rapport  delà  puiflance  au  poids, 

& la  confidérer  comme  fi  elle  agiffoit  direèlement  à la 
corde  de  la  moufle.  On  fait  que  cette  puiflance  feroit 
au  poid  de  la  raifon  de  l'unité  au  double  des  poulies 
d'en-bas.  Enfuite  cette  puiflance  étant  appliquée  à la  mani- 
velle 5 elle  diminuera  encore , ou  il  la  faudra  moindre  dans 
la  raifon  du  produit  des  rayons  des  pignons  au  produit  des 
rayons  des  roues. 
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^ SI  au  contraire  on  vouloir  favoir  quel  feroit  le  poi  ls 
"T:^,  qu’une  puiffance  connue  pourroit  enlever  au  moyen  de 
N®.  83.  cette  machine,  on  feroit  l’inverfe  de  ce  que  l’on  vient 
— de  dire. 


i 
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CYLINDRE  CREUX, 

OU 

RESSORT  A BOUDIN 

POUR  SUSPENDRE 

LE  CORPS  DES.  CARROSSES, 

I N FE  N T É 

PAR  M-  T H o'm  A S. 

Le  carroffe  ML  eft  fufpendu  à l’ordinaire  par  les 
quatre  points  de  fa  bafe  ; mais  au  lieu  de  foupentes  de 
cuir  onfubftitue  ici  des  cylindres  creux  comme  EF,  qui 
contiennent  des  refforts  à boudin  , tels  que  C D , fur  le 
même  principe  que  certains  pefons/  Chaque  cylindre  a un 
anneauGj&uneefpecede  chape  H,  mobile  dans  le  touril- 
lon I,  qui  raffujettit  au  reffort , de  maniéré  que  l’anneau 
G eft  attaché  au  train  du  carroffe  àTendroitL^oùTonplace 
les  foupentes;  & la  boucle  H tient  auffi  au  fond  du  carroffe 
au  même  endroit  M.  L’on  conçoit  l’effet  dè  cette  fufpen- 
fion  lorfque  l’on  connoît  celui  du  pefon  ; c’eft-à-dire , que 
le  reffort  fe  remplira  plus  ou  moins,  en  raifon  de  la  charge 
contenue  dans  le  corps  du  carroffe. 

Il  réfulteroit  de  cette  fufpenfionun  inconvénient  qui 
paroit  infurmontable  ; car  au  moindre  cahot  on  feroit 
lujet  à donner  de  la  tête  contrel’imperiale,  ce  reffort  avant 
la  propriété  de  tirer  fortement  de  bas  en  haut , il  pourroit 
faire  verfer;,  & fe  rompre  lui-même  par  les  différentes  fe- 

F ij 


>7  3. 
N".  84. 


Fig.  r. 

Fig.  II, 
III  • 


Fûy.FiG.h 


Recueil  des  Machines 
_ couffes  qui  feroient  plus  fréquentes  & plus  grandes  que 

1703.  dans  les  fufpenfions  ordinaires.  Ces  défauts , dont  l’Auteur 
eft  convenu , lui  ont  fait  abandonner  ^invention  dont  on 
— ' pourroit  cependant  faire  quelques  expériences. 
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FAIRE  AGIR  DES  RAMES, 
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INVENTÉE  T a:- 

PAR  M.  D E C A M U S.'  " 

La  rame  A B efl:  attachée  à Textrêmîté  C d’une  manî-  Fig.  I. 

velle  C D ; Ton  autre  extrémité  D efl:  en  dedans  du  ba-  & h* 
teau  y & arcboute  en  forme  de  pivot  contre  une  traverfe  fixée 
fur  fétrave  du  même  bateau.  Cette  rame  fait  fa  révolution 
par  le  moyen  d’un  levier  EF  attaché  au  point  I,  ou  au 
point  L,  à un  balancier  L ON  , qui  fe  peut  mouvoir  au- 
tour de  fon  clou'  O ; de  maniéré  qu’en  pouffant,  ou  tirant, 
on  fait  tourner  la  manivelle  en  faifant  faire  au  balancier 
LN  le  chemin  L P.  Le  levier  E F efl  aufli  mobile  fur  fon 
point  L , de  forte  qu’il  faut  hauffer  & baiffer  en  pouffant 
& en  tirant  alternativement  Fextrêmîté  F du  levier , afin  de 
faciliter  le  mouvement  circulaire  de  la  manivelle  E. 

La  petite  traverfe  QO  , attachée  fur  le  banc  RS  du  ba- 
teau , fert  à appuyer  fur  le  point  O du  balancier  ; au  moyen 
de  quoi  le  balancier  LN  ne  peut  fe  déplacer  de  deffus  fon 
pivot , foit  que  l’on  hauffe  ou  que  l’onbaiffe  le  levier. 

La  troifieme  figure  repréfente  le  bateau  vu  par  l’étrave , 

& armé  d’une  fécondé  rame  TV,  femblable  à celle  que 
l’on  vient  de  décrire;  elle  arcboute  contre  la  piece  D ; & le 
levier  qui  la  fait  mouvoir  fe  cheville  à l’extrémité  N du 
même  balancier  LN.  Cette  figure  fait  encore  voir  la  ligne 
,de  flotaifon , & le  tirant  d’eau  des  rames. 


' Recueil  des  Machines 
- - - Les  frottemens  continuels  qui  fe  rencontrent  dans  cette 
1703.  machine  tendent  â fa  deftrudion  en  peu  de  temps , & à là 
No.  8 51,  rendre  par  conféquent  peu  propre  pour  le  fervice  de  la  mer. 

Si  l’on  vouloit  fe  fervir  de  cette  machinent  il  feroit  bon  de 

fe  précautionner  de  rames  (impies,  celle-ci  étant  fujettes  à 
fe  démonter.  Cependant  les  mouvemens  font  aflTez  ingé- 
nieux, & peuvent  donner  des  idées  pour  l’appliquer  à quel? 
.qu’autre  chofe  où  ils  pourroient  mieux  convenir.  On  pour- 
roit  aufïi  appliquer  la  corredion  queM.  DuQuet  a faite  à 
fes  rames  , pour  les  diriger , tantôt  fur  leur  plat  ^ & tantôt; 
fur  leui  tranchant,  année  i 
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>703, 


FAIRE  AGIR  DES  RAMES» 

INVENTÉE 

PAR  M.  D E CAMUS. 


AB  CD  eft  fuppofée  une  portion  de  galere  ; fur  fes  ^ 
bords  Ton  veut  établir  les  rames  E , F perpendiculaires: 
chaque  tige  de  ces  rames  entre  dans  un  trou  fait  à cha- 
que extrémité  de  la  piece  GH  , mobile  le  long  du  bord, 
au  moyen  de  deux  pièces  I,  L , repliées  intérieurement  le 
long  du  même. bord,  pour  y recevoir  une  autre  piece 
MN  pofée  dans  le  même  fens  que  GH.  Aux  extrémités 
de  MN  font  chevillées  deux  manivelles  , M O , N P , mo-- 
biles  autour  des  pivots  QR;  ces  manivelles  étant  poulTées 
de  O eh  T,  & de  P en  V , font  avahcer  la  piece  GH  de 
H en  Z. 

Ces  mêmes  manivelles  étant  tirées  de  T en  O , & de 
V en  P , font  pareillement  revenir  cette  piece  GH  de  Z 
en  H : c’eft  par  ce  chemin  que  Ton  fait  faire  alternative- 
ment à la  piece  GH  que  les  rames  E , F ont  la  propriété 
de  fe  tourner , tantôt  fur  leur  plat , & tantôt  fur  leur  tran- 
chant ; c’eft-à-dire , fur  leur  plat  pour  Timpulfion  , & fur 
leur  tranchant  pour  revenir , afin  qu’elles  ne  trouvent  au- 
cune réfiftance  après  l’impulfion,  ce  qui  fefait  par  la  facili- 
té que  les  rames  E , F , ont  à fe  tourner  fur  elles-mêmes , 
quoique  fufpendues  différemment.  1^,  La  rame  E a deux 
jiges  ^ dont  l’une  ah  traverfe  un  chaflis  c d dans  lequel  elle 
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peuttourner  ;.çe  chaflis  eft  fufpendu  en  ei,  & peut  allée 
1703.  de  coté  &'d'aùtrérCétte  iame  a une  autre  tige  ly  x qui 
85.  paffe  dans  le  trou;^  de  la  pîece  GH,  dans  lequel  elle  peut 
— — — — auffi  tourner.  La  piece  GH  étant  pounée  de  x en  py  la 
rame  qui  tourne  fur  la  tige  ab  k trouve  fur  fon  plat , & 
fait  fon  impulfion  : cette  même  piece  revenant  de  p en  xÿ 
la  rame  revient  auffi  fur  fon  tranchant , telle  qu  elle  fe  trou- 
ve repréfentée  par  cette  figure. 

La  fécondé  rame  F n’a  qu’une  feule  tige;  fa  fufpenfion 
eft  au-deffous  du  bord  de  la  galere.  La  tige  /n/z,  eft  cou- 
dée, & paffe  dans  un  petit  balancier  , au  moyen  duquel 
la  rame*  fe  peut  mouvoir  en  tous  fêns , de  maniéré  que 
la  même  piece  H , parcourant  le  chemin  x/? , la  rame  F fe 
toiirhé  alternativement  fur  fon  plat  & fur  fon  tranchant , 
ainfi  que  la  rame  E.  Il  faudroit  obferver  dans  l’exécution 
de  cette  machine,  qu’il  y eut  toujours  une  rame  fur  fon 
plat,  6c  l’autre  fur  fon  tranchant,  afin  de  ne  point  perdre 
de  temps.  ^ 

L’établiffement  d’une  telle  machine  ne  pourroit  tout- 
au-pius  avoir  lieu  que  fur  les  galeres  , ôc  encore  faudroit- 
il  fe  pfécautionner  de  rames  fimples,  comme  dans  les 
rames  précédentes;  celles-ci  étant  auffi  fujettes  à être 
démontées  foit  dans  un  temps  de  combat,  foie  par  des  coups 
de  mer  ; ce  qui  arriveroit  d’autant  plus  fouvent , qu’elle^ 
fe  trouveroient  fur  leur  plat. 
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TROISIEME  MANIERE  ~ 


DE 


FAIRE  AGIR  DES  RAMES 

INVENTÉE  rr 

PAR  M.  D E C A M ü S. 


CEtte  maniéré  confifte  à former  dans  toute  la  Ion-  Pig.  1. 

gueur  d’une  galere , & de  chaque  côté , des  chaî- 
nes faites -de  . bois  ou  de  fer  ; ces  deux  chaînes  font  liées 
de  diftance  en  diftance  par  des  traverfes  qui  fervent  à les 
fijpporter.  . 

La  première  figure  ABOM  eft  une  portion  de  ga- 
lere , dans  laquelle  eft  aufli  comprife  une  portion  de  la 
chaîne  EFGD.  Cette  chaîne  eft  liée  par  les  traverfes  GH,  Fig.  I, 
IK,  qui  font  percées  d’une  mortoife  en  M & L pour  y &11. 
recevoir  les  pivots  N , O , établis  dans  le  milieu  du  cour- 
fier.  Ces  pivots  font  chevillés  dans  les  mortôifes  i de  ma- 
niéré que  la  chaîne  fe  peut  hauffer  & baiffer , & peut  aulfi  fe 
mouvoir  ho  r izontalement  fur  les  pivots  N, O, qui  fupportent 
cet  affemblage  ; cette  chaîne  porte  fur  fes  boras  ^ aux 
endroits  E,  F,  G,  des  efpeces  de  lunettes  renverfées 
faites  de  fer , qui  fervent  à aflujcttir  les  bouts  S , S des  ra- 
mes. Au  milieu  de  la  piece  ED  eft  une  mortoife  Q, 
dans  laquelle  paffe  une  manivelle  foutenue  par  fes  mon- 
tans  fixés  dans  le  fond  de  la  galerç  ; cette  manivelle  fert 
a borner  par  fa  révolution  le  chemin  qu’il  faut  faire  faire 
à la  chaîne , & par  çonféquent  aux  rames.  A chaque  côté 
Rec,  des  Machines.  Tome  II,  G 
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— — d^s  pièces  F G , E D font  des  manilles  ou  mannelles 

17051  R ^ R^  R^  aufquels  font  appliqués  les  hommes  defti- 
NP.87.  nés  à faire  marcher  la  machine. 

La  rame  ST  Va  fon  centre  '^e  mouvement  en  T,  & 

peut  par  ce  moyen  tourner  autour  de  ce  point.  Le  mou- 
vement de  cette  machine  peut  être  conçu  en  cette 
forte. 

Si  TonTuppofe  les  puiflances  appliquées  aux  manil-, 
les  R,  R , &c.  pefant  d'un  côté  quelconque ^ & pouffant 
de  E vers  G,  il  eft  clair  que  les  rames  appliquées  du 
côté  G s’élèveront  pendant  que  cdlles  du  côté  oppofé 
DE  tremperont,  en  décrivant , dans  Teau  le  même  arc  des 
rames  ordinaires.  La  nianivellè  Q en  achevant  fa  révo- 
lution déterminera  la  durée  d’un  coup  de  rame , & 
empêchera  que  les  puiffances  ne  faffent  parcourir  à la 
chaîne  plus  de  chemin  qu’il  ne  faut  ; enfuîte  faifant 
rétrograder  cette  portion  de  chaîne",  e’eft  - à -dire  ^ les 
puiffances  dü  côté  G F agiffant  fur  leurs  manilles  ,"  de 
même  que*  les  premières,  elles  feront  trernper  les  ra- 
mes de  ce  même  côté;  & par  conféquent  celles  du  côté 
D E s’élèveront , & ne  retremperont  qu’après  cette 
bordée^ 

Les  rames  agiffant  alternativement  dé  "chaque  côté , 
ç eft-àrdire,  une  bordée  Tune  après  l’autre,  il  s’énfuivroit 
que  par  la  force  imprimée  à la  galere  elle  feroit  toujours 
dirigée  obliquement,  & n’iroit  point  en  ligne  droite, 
quoique  le  timonier  eût  égard  à cette  direêtion  ; car  la 
force  qui  agiroit  alors  pafferoit  ravantagê  que  l’on  pourroiü 
avoir  du  gouvernail. 

L’Auteur  , pour  remédier  à cet  inconvénient, propofe 
de  faire  des  rames  coudées,  telles  que  la  rame  XYS, 
qui  ne  fortiront  point  de  l’eau  : par-là,  la  galere  n’auroit 
pas  tant  de  dérive  ; mais  d’un  autre  côté  elle  niroit 
point  avec  tant  de  force  , & ces  rames'  féroient  autant 
d’obftacles  qui  s oppoferoient  au  chemin  de  cette  ma- 
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chine.  On  fait  abftradion.  d’autres  inconvéniens  qui  lé-,  ■ - " 
fultent  de  la  conftruâion,  par  rapport  aux  grands  frotte-  1703. 
mens  qui  fe  trouvent  ici  multipliés.  N“.  87; 
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LAMPE 

POUR 

ÉCLAIRER  UNE  VILLE 

PENDANT  LA  NUIT, 

I N V E îsr  T Ê E 

PAR  M.  F A V R E. 

CEtte  lampe  eft  cômpofëe  de  quatre  grands  baf- 
fins  paraboloïdes  A,B,C,D,  pofés  deflus  l’extrémité 
d’une  colonne  outour^  placée  dans  l’endroit  le  plus  éminent 
d’une  Ville;  chaque  balfin,  comme  E,  a dans  le  milieu 
d’un  de  fes  côtés  une  réferve  G qui  contient  l’huile  ; au 
côté  oppofé  eft  un  tuyau  pour  la  conduite  de  la  fumée. 
Les 'quatre  baffins  étant  joints  enfemble  , les  quatre  con- 
duits de  la  fumée  fe  réunilTent  au  feul  tuyau  M , placé  au 
centre  de  l’affemblage  des  quatre  badins. 

La  rédeâion  qui  fe  fait  dans  ces  fortes  de  badins  étant 
toujours  parallèle  à l’axe  de  la  parabole,  il  y auroit  lieu  de 
craindre  que  cette  lampe  étant  trop  élevée  n’éclairât 
pas , ou  du  moins  très-peu , les  endroits  inférieurs  fort 
proches  de  ces  lampes,  mais  feulement  les  plus  éloignés, 
ainft  elles  conviendroient  beaucoup  mieux  dans  une  place 
publique , ou  aboutiroient  pludeurs  rues , fi  elle  n’étoit 
élevée  dans  le  centre  de  cette  place  qu’à  une  hauteur 
médiocre.  11  feioit  nécelfaire  qu’il  y eût  quelque  chofe 
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Ml  ' de  diaphane  au  devant  de  chaque  baffin , afin  d’empêcher 
1703'.  que  le  grand  vent  n’éteignît  les  lumières.  L’on  pourroit 
8 8,  peut-être  incliner  les  paraboloïdes  en  en-bas , enforte  que 
leurs  axes  prolongés  rencontraffent  la  terre.  ^ 


V-/ 


N“.8p. 

M A N I E R E 

D E T I R E R 

LES  VAISSEAUX  A TERRE, 

J N FE  N T Ê E 

PAR  M.  BLANCHART. 

Le  Vaiffeau  A que  Ton  veut  tirer  à fec  eft  fuppofé  planche 
fur  fon  berceau.  On  amarrera  quatre  cables  aux  or-  L 
ganeaux  B,  G,  D,  E,  fixés  à la  traverfe  fupérieure  du  ber- 
ceau ; les  autres  extrémités  de -ces  cables  feront  étropées. 
aux  chapes  des  quatre  greffes  poulies  F, 'G,  H,  dans 
isfquelles  paffe  un  gros  funin,  dont  un  bout  tient  à la  chape 
de  la  poulie  K.  Ce  funin  paffe  premièrement  dans  la  pou- 
lie F ; enfuite  dans  une  poulie  fixée  en  L , de  L en  G , 
de  G en  M , de  M en  H,  de  H en  N ^ de  N en  I ; enfin 
de  I qui  eft  l’autre  bout  du  funin  ^ il  fe  garnit  à Pétrope  de 
la  poulie  O , entièrement  femblable  à la  poulie  K , de  ma- 
niéré que  le  funin  eft  tiré  par  les  extrémités,  au  moyen  des 
poulies  K,  O;  &le  milieu  de  ce  funin  par  la  poulie  M, 

Il  ne  refte  donc  plus  qu  à expliquer  comment  font  tirées 
les  trois  poulies  K , M , O. 

Premièrement,  la  moufle  K a trois  rouets,  & répond 
à une  femblable  poulie  fixe  P.  L’on  paffe  un  cordage  dans 
ces  deux  poulies  ; fes  extrémités  paffent  encore  dans 
les  poulies  Amples  Q , R , qui  fervent  à les  diriger  aux 
cabeftansS,  T où  ils  font  garnis. 
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■  La  poulie  M eft  de  même  tirée  par  deux  autres 

1703.  ceft'à-dire,  que  la  poulie  a répond  à une  poulie  dor- 

N®.  8^.  mante  c.  L’on  garnit  ces  deux  poulies  de  même  que  les 

■  ' deux  autres  P , K ; & les  extrémités  du  cordage  font 

aufli  dirigées  par  les  deux  poulies  Amples  (/,  «vers  les  ca->. 
beftans  V , X. 

La  manœuvre  des  quatre  autres  çabeftans  fur  les  pou- 
lies^, O,  ell  femblable. 

, Cette  machine  ne  dilfere  de  celle  de  M.  du  Mé , que 
dans  l’arrangement  des  çabeftans.  Cependant  celle-ci 
pourroit  être  préférable  à l’autre , en  ce  que  l’on  n’y  em- 
ploie que  des  çabeftans  fimples  , qui  font  moins  dange- 
reux que  des  çabeftans  à lanterne  employés  dans  la  ma- 
niéré de  tirer  les  vaifleaux  de  M.  du  Mé. 

On  a ajouté  aux  machines  précédentes  pour  tirer  les 
vaiflTeaux  à terre , celle  qui  eft  en  ufage  dans  la  plupart  d§s 
Pprt§  , & particplierenient  à Breft,  s 
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MACHINE 

POUR  TIRER 

LES  VAISSEAUX  A TERRE  > 

TELLE  QU’ELLE  EST  EN  USAGE 

A BREST. 

Le  vaifleaux  A étant  pofé  fur  fonbercead  CB , con- 
ftruit  à la  partie  inferieure  dé  la  cale , l’on  fixe  à ce 
berceau  la  piece  ED,  qui  contient  dans  fa  longueur  les 
quatre  moufles  V,  X , Y , Z compofées  chacune  de  trois  pou- 
lies alTemblées  dans  des  chapes  faites  dans  l’épaifleur  de 
la  pièce,  qui  efl:  fertie  aux  extrémités  de  bandes  de  fer; 
& dans  les  intervalles  que  les  moufles  laiffent  entr’elles:à 
ces  bandes  font  fixés  des  organeaux  de  fer.  L’autre  piece 
LMeftfemblable,&eft  amarrée  à la  partie  fupérieure  de 
la  cale  aux  trois  points  fixes  N,  O,  P.  On  prend  un  funin  , 
& on  amarre  un  des  bouts  à un  des  organeaux  des  moufles  ; 
enfuice  l’on  fait  paffer  l’autre  bout  dans  les  moufles  ; & com- 
me elles  font  ici  au  nombre  de  quatre  dans  chaque  piece  , 
l’on  fixe  aulli  les  quatre  cabeftans S , T>  Q 5 R , aufquels 
font  garnis  les  funins.  Deux  autres  cabeftans  I,  G fervent  à 
recevoir  les  cordages  GFE,  IHD  dirigés  par  les  poulies 
H,  F ; ces  cordages  font  pour  entretenir  toujours  le  berceau 
dans  fa  même  direâion.  La  partie  de  la  cale  fur  laquelle 
le  berceau  porte  doit  être  garnie  de  fuif.  Les  chofes  étant 
ainfi  préparées,  on  applique  des  hommes  aux  cabeftans, 
qui  les  font  tourner  6c  remontent  le  vaifTeau  , comme 
dans  les  machines  précédentes.'  L'analogie  fuivante  donr 
Rec.  des  Machines ^ ' Tome  II,  H 
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liera  le  calcul  de  l’avantage  de  cette  machine  ; & ce  cil- 

cul  pourra  fervir  de  réglé  pour  toutes  celles  de  ce  genr^. 

C A L C ü L. 

L’on  fait  que  les  poulies  mouflées  augmentent  la  force 
en  raifon  de  l’unité  au  double  des  poulies  mobiles.  Nous 
calculerons  donc  une  feule  moufle  appliquée  à fon  ca- 
beflan  ; après  quoi  nous  réunirons  les  quatre  avec  Teffort  des 
deux  autres  cabeftans  qui  fervent  à la  direftion  du  berceau. 

Chaque  moufle  étant  compofée  de  trois  poulies  mobi- 
les , il  s’enfuivra  par  ce  que  Ton  vient  de  dire , que  fi  la 
puiflance  agiffbit  diredement  au  cordage , cette  puiflance 
; îeroit  au  poids ,,  comme  i eft  à 6"  ; mais  le  cordage  étant 
garni  àu  cabeftan  , & la  puiflance  placée  à l’extrémité  de 
la  barre  OU  levier,  la  force  augmentera  en  raifon  du  rayon 
du  cabeftan  , à la  longueur  du  même  levier.  Mais  comme 
on  applique  plufieurs  hommes  fur  une  feule  barre  , & que 
nous  fuppoferons  au  nombre  de  é,  nous  calculerons  les 
diflférens  leviers  de  chacun , par  rapport  à leur  pofition. 
De  plus , le  poids  étant  tiré  fur  un  plan  incliné  par  une  di- 
reûion  parallèle  au  plan , la  pefanteur  de  ce  poids  dimi- 
nuera , ou  l’effort  de  la  puiffance  augmentera  encore  dans 
la  raifon  de  la  hauteur  du  plan  à fa  longueur. 

Application. 

L’on  fuppofe  chaque  levier  de  12  pieds  de  long,  c’eft- 
à-dire,  depuis  le  centre  du  cabeftan  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  barre.  Le  corps  du  cabeftan  fera  d’un  pied  de  diamètre, 
ou  6 pouces  de  rayon.  L^'effort  de  chaque  homme  de  25 
livres , nous  aurons  d’abord  cette  proportion  pour  la  pre- 
mière puiflance  : 6 pouces  rayon  du  cabeftan,  eft  à 144. 
poucès , longueur  de  la  barre  ou  levier,  comme  2 y force  de 
la  première  puiflance  eft  à 5py),réfiftance  que  la  puiflance^ 
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êft  capable  de  tenir  en  équilibre  par  le  moyen  du  cabeftan 
feul.  Mais  la  force  de  cette  puiflance  fe  trouvant  augmen- 
tée par  la  moufle  , on  aura  cette  fécondé  proportion 
I.  6::  ypp  : \ donc  une  puiflance  de  25*  livres  à 

i’extrêmité  du  levier , feroit  équilibre  avec  une  réfiftance 
de  Voilà  pour  la  première  puiflance. 

La  fécondé  puiflance  étant  appliquée  à i i pieds  du 
centre  du  cabeftan,  qui  réduits  en  pouces  font  132,  on  aura 
cette  fécondé  proportion  é.  132  : : ay,  $^9.  La  fécondé 
proportion  fera  i 1611  Jfp  : 325^4  i donc  25*  livres  feront 
équilibre  avec  32^4.  • 

La  troifieme  puiflance  appliquée  à 10  pieds,  ou  120 
pouces  j on  aura  61  1 20  : : 2 y.  ^99.  La  fécondé  proportion 
eft  I : é : ^99  1,299^. 

Quatrième  puiflance  à _9  p.  de  diftancer?  : io8::2y  :44p^ 
la  fécondé  proportion  eft  : i : 61 : 44p.  269^,  . . 

Cinquième  puiflance  à 8 pieds  6^  : pô"  : : 2y  383  ; 6c 
pour  la  fécondé  proportion  1:6::  383  : 22p8. 

Enfin  la  fixieme  puiflance  étant  à 7 pieds  , ou  84 
pouces , on  aura  6 : 84  : : 2 y.  1 dd  ; & la  fécondé  propor- 
tion donnera  i : ^ : 166  : 996^ 

En  raflemblant  tous  les  derniers  termes  des  fécondés 
proportions  eu  un  feul  terme , ôn  aura  îy87o  pour  la 
force  imprimée  à une  des  barres.  Les  cabeftans  ordinaires 
étant  à ou  à 8 barres,  & ceux-ci  n étant  que  de  fix  , on 
aura  fix  fois  cette  quantité  pour 'les"3^^  hommes  qui  font 
à chaque  cabeftan  ; c’eft-à-dire  -,  que  36' hommes  feroient 
équilibre  avec  une  réfiftance  de  py22o;  donc  les  quatre 
cabeftans  enfemble  feroient  équilibre  avec  le  quadruple 
de. cette fomme,  qui  eft  380880 , auquel  poids  il  faut  ajou- 
ter l’eAFort  des  deux  cabeftans  qui  fervent  aux  direâions 
du  berceau.  Cet  effort  n eft  point  augmenté  par  des  mou- 
fles; il  fuffira  donc  de  prendre  les  derniers  termes  des 
premières  proportions  de  chaque  analogie  , qui  avec 
feifort  des  autres  cabeftans  font  412(^20;  & comme  le 
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fardeau  eft  tiré  fu  r un  plan  incliné  par  une  diredion  parallèle 

1703.  au  même  plan,  ils’enfuivra  que  la  puiflance  fera  au  poids, 
N°.  comme  la  hauteur  de  ce  plan  eft  à fa  longueur.  Or  ce  plan 

étant  fuppofé  être  de  300  pieds  fur  1 2 de  hauteur,  on  aura 

la  folution  fuivante.  12  : 300  : : ^12620  : 1031  y ^00. 
Ce  dernier  terme  eft  la  réfiftance  capable  de  faire  équilibre^ 
avec  TefFort  des  216  hommes  appliqués  à la  machine. 
On  auroit  pu  faire  cette  analogie  avec  moins  de  cal- 
cul, en  prenant  feulement  pour  levier  des  cabeftans,  le 
milieu  de  la  place  que  les  hommes  occupent;  mais  j’aî 
cru  qu’il  feroit  mieux  de  calculer  ces  différens  leviers  Tun 
après  Tautre. 

Les  machines  précédentes  m’ont  engagé  à y Joindre 
celle-ci,  qui  eft  en  ufage  à Breft , afin  que  Ton  pût  être  en 
état  de  juger  par  celle-ci  de  la  bonté  & du  fuccès  des  au- 
tres en  les  comparant. 
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MA  CH  I N E — 

" POUR  PORTER  / 

, ' 

DES  BOULETS  ROUGES  > 

DEPUIS.LA  FOURNAISE 

JUSQU’A  LA  BOUCHE  DU  CANON , 

INVENTÉE 

par  m.  b e dàut. 

A eft  une  fournaife  placée  dans  une  batterie , devant  Pic.  1. 
laquelle  eft  une  grande  tenaille  BDE  qui  porte  à fa  char- 
nière un  pivot  qui  entre  à l’extrémité  du  col  d’une  efpece 
de  grue  FGH  entée  fur  un  fort  billot  I , qui  peut  être 
facilement  traafporté  au  moyen  de  quatre  roues. 

Une  des  ferres  LMNO  de  cette  tenaille  eft  recourbée  ^ Ib 
par  le  bout  LM , & pliée  inperceptiblement  en  gouttière 
jufqu’à  fon  plat , fur  lequel  l’autre  ferre  QNP  peut  appro- 
cher & ferrer  le  boulet  lorfqu’il  eft  entré  dans  l’autre 
branche  ; chaque  branche  de  la  tenaille  eft  ouverte  dans  fon 
épaiffeur , & fuivant  fa  longueur , & contient  un  coulant 
RS  de  fer  ; ce  coulant  eft  tiré  par  deux  cordes  TV , TX , Foy. Fio.î. 
qui  fe  roulent  en  fens  contraire  fur  le  petit  treuil  H adapté 
à la  grue,  de  maniéré  que  lorfque  l’on  veut  tranfporter  un 
boulet  de  la  fournaife  A à la  bouche  du  canon  Z , on  fait 
d’abord  entrer  le  boulet  dans  la  gouttière  B , enfuite  l’on 
tourne  le  treuil , 6c  le  coulant  en  montant  vers  E ferre  les 
deux  branches  de  la  tenaille  f enfemble  le  boulet  qu’ellt 
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contient;  après  qnoi.pn  fait  tourner  la  grue  fur  fon  pîvoî^ 
1703.  G^entiranrfur  les-cordes  Y ; & comme  cette  grue,  outre' 
P I . fon  mouvement  horizontal  y peut  encore  fe  mouvoir  ver- 

1-  ticalement,  faifant  charnière  au  delTus  de  fon  pivot,  on 

pourra  facilement  ajufler  le  bout  de  la  gouttieré  à Tem- 
bouchure  du  canon;alors  fi  Ton  tourne  le  treuil  d'un  fens  con- 
traire au  précédent,  le  coulant  qui  avoit  monté  redefcend; 
& en  ^écartant  les  branches  de  la  tenaille , le  boulet  qui' 
devient  libre  roule  le  long  de  la  gouttière  qui  le  conduit 
direélement  dans  Famé  du  canon. 

Il  eft  clair  que  cette  machine  ell  beaucoup  plus  fûre 
que  les  tenailles  fimples  dont  on  fe  fert  pour  le  tranfporc 
des  boulets  rouges  ; mais  outre  que  cette  maœuvre  de-"" 
mande  un  temps  plus  long  que  céluiZque  Ton  emploie  or- 
dinairement avec  les  tenailles  fimples , cette  machine 
devient  par  elle-même  embarraffante  $ quoiqu  aifée  à être 
tranfpprtée.  , , . . 
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NETTOYER  LES  PORTS. 
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P A 'R  iM.is  ; G 6 U PF  É. 

Ette ‘machine  ell  cômpofée  de  deux  treuils  AB,  Fig.  I. 
CD,  affu  jettis  à un  bâtis  EF  fixé  fur  une  plateforme  G, 

►dont  chaque  côté  G,  H,  eft  porté  fut' le  bord  d’un  ba- 
►teau  fuppofé  IL.  c- - 

Une  mâchoire  MN  dont  le  manche  OP*paffe  dans  deux 
^mortoifes  R,  S entre  les  treuils , fert,  au  moyen  de  ces 
►deux  treuils,  à recueillir  dans  le  fond  de  la  nier  ; chaque 
côté  M de  la  mâchoire  eft  garni  d’une  dent  T , à laquelle 
tient  un  brin  de  corde  TV.  Les  deux  brins  des  deux  cô- 
tés fe  réunifient  en  un  feul  à l’endroit  V,  qui  va  fe  rouler 
fur  le  treuil  fupérieur  AB,  Sur  les  mêmes  côtés  des  mâ- 
choires font  attachées  des  barres  de  fer  Z Y un  peu  cour- 
bées; leurs  extrémités  YY  tiennent  à deux  autres  brins  de 
corde,  de  même  que  la  corde  TV,  c’eft-à-dire  , que  les 
deux  brins  YZ  , YZ  fe  joignent  en  Z , enfuite  fe  roulent 
fur  le  treuil  inférieur  C D,  L’ufage  de  ce  dernier  eft  de 
fermer  les  mâchoires  lorfqu’elles  font  defcendues , au 
lieu  que  le  treuil  fupérieur  fert  au  contraire  à les  ouvrir 
quand  on  les  defcend. 

Si  l’on  veut  fe  fervir  de  cete  machine  , foit  pour  curer 
un  port , foit  pour  repêcher  quelque  chofe  au  fond  de  la 
mer , la  machine  étant  placée  au-deffus  de  l’endroit  pro- 


1703. 
N°.  P 2. 


Fig.  il 
&1II. 


6*4  * Recueil  DES  Machines 

.pofë,on  fera  - premièrement  defcendre  la  mâchoire  en  lâ- 
chant tous  les  treuils  ; cette  machine  defcendra  toujours 
verticalement , fon  manche  étant  dirigé  par  les  mortoifes 
R,  S , d^ns  lefquelles  il  peut  fe  mouvoir  librement.  Lorf- 
que  la  mâchoire  fera  defcendue , bn  fera  tourner  le  treuil 
fupérieur  AB  , qui  l’ouvrira  en  tirant  fur  la  corde  TT V, 
& alors  la  mâchoire  fera  telle  qu’elle  eft  repréfentée  fig.  2 : 
fl  enfuite  Ton  veut  refermer  les  mâchoires,  on  fer^  tpurneï 
le  deuxieme  treuil  CD  , qui  en  élevant  les  barres  YX, 
YX,  au  moyen  des  cordes  Y Z , qui  font  attachées  à leur 
extrémité  , rapprochera  les  extrémités  inférieures , ou  les 
dents  de  14  mâchoire,  qui  par-là  fe  trouvera  ferrée  comme 
elle  eft  repréfentée  par  la  troifieme  figure. 

C’eft  ce  même  cordage  garni  au  treuil  inférieur  CD  qui 
fert  aufli  à la  tirer  hors  de  l’eau  ; ce  qui  étant  fait  on  glilTe 
deffous  un  bateau  pour  recevoir  ce  que  la  mâchoire  con- 
tient; elle  s’ouvre  en  lâchant  un  peu  le  treuil  CP  & fai-» 
fant  tourner  le  treuil  fupérieur  AB.  , 

Cette  machine , qui  par  elle-même  devient  fort  lourde  ^ 
eft  plus  propre  à recueillir  des  pierres  & autres  corps  foU-^ 
des  P que  de  la  vafe. 
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DE  RÉUNIR  EN  UNE  SEULE  RAME 

LES  PROPRIETES  DE  PLUSIEURS, 

r 

INVENTÉE 

PAR  m/  marte  NOT. 

CEtte  rame  eft  formée  d’un  prifme  triangulaire 
ABCDE  adapté  à Tarriere  du  vaiffeau  V.  L’arbre 
FGH,  fixé,  au  centre^ de  ce  prifme,  eft  prolongé  jufqu’en 
I au-deflus  du  couronnement  du  vaiffeau  ; la  pointe  F eft 
fijpportéépar  le  triangle  de  fer  FON  folidement  attaché 
contre  les  côtés  de  la  quille  ; les  côtés  de  ce  triangle  doi- 
vent être  éloignés,  & affez  écartés  pour  laiffer  le  jeu  né^, 
ceffaire  au  gouvernail  placé  entre"  le  prifme  & le  vaiffeau  ; 
la  partie  fupérieure  du  même  arbre  eft  pareillement  affu- 
jettie  par  les  fourchettes  G,  H,  qui  permettent  au  prifme  de 
fe  mouvoir  horizontalement , au  moyen  de  la  manivelle 
LM  y aux  extrémités  de  laquelle  font  les  cordes  qui  fer- 
vent à cet  ufâge.  • 

' Ce  prifme  ffeft  autre  chofe  qu’un  feûeur  de  cylindre , 
dont  le  côté  ABC  doit  être  moindre  qu’un  demi-cercle. 

Le  cylindre  dans  lequel  cette  feûion  fera  faite  , doit 
avoir  pour  diamètre  de  fes  bafes  la  plus  grande  largeur  du 
vaiffeau , ou  ce  qui  eft  le  même,  doit  avoir  pour  diamètre 
la  longueur,  du  maître-bau , la  hauteur  doit  être  égale 
au  tirant  d’eau  du  même. vaiffeau  ; c’eft-à-dire,  que  fi  le 
vaiffeau  auquel  doit /fervir.^cett^  rame  eft  de  ao  pieds  de 
Rec,  des  Machines,  Tome  II.  I 
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bail  y & qu'il  tire  environ  j pieds  d’eau,  on  aura  un  cy- 
1^03.  lindre  de  10  pieds  de  rayon  fur  y pieds  de  hauteur,  il 
N^.P3..  s’enfuivra  que  chaque  face  PR  du  feûeur  aura  yo  pieds 

quarrés  de  fuperficie.  De  plus  les  manivelles  aufquclles  font 

^ appliquées  les  puiffances,  étant  de  part  & d^autre  de  l’ar- 

bre fous- décuplés  de  la  longueur  de  chaque  plan  op- 
pofé  P R , ' & devant  par  conféquent 'avoir  dix  fois  moins 
de  vîteffe , l’eau  fera  dix  fois  plus  de  réfiftance  à ces  plans  ; 
donc  ces  yo  pieds  quarrés  tiendront  lieu  de  y 00.  Donc 
cette  fuperficie  doit  être  égale  à toutes  les  rames  que  l’on 
pourroit  appliquer  à un  tel  vaiffeau. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  l’impulfion  de  cette  rame 
ne  fera  point  interrompue  ; fi  l’on  imagine  la  faire  mouvoir 
de  droite  à gauche  ôc  de  gauche  à droite , pour  lors  chaque 
plan  fe  préfentera  alternativement  à l’eau  pour  s’y  appuyer. 
On  vient  de  faire  voir  l’application  continuelle  de  la 
puiflance  qui  caufe  l’accélération.  On  va  montrer  que  cette 
accélération  ne  fera  point  ralentie, 

La  feule  réfiftance  à craindre  eft  de  la  part  de  la  courbe 
STX  ; le  pivot  Y étant  fixé  à Pangle  obtus  du  feêteur  ou 
centre  du  cylindre , ôc  cette  courbe  étant  décrite  de  l’in- 
tervalle de  YX,  oude  YS,  il  s’enfuivra  qu’elle  palTera 
dans  fa  circonvolution  fur  toutes  les  traces  de  S,  ou  de 
X , extrémités  des  rayons^  foit  qu  elle  fe  meuve  de  X en;^, 
ou  de  S en  s. 

On  doit  remarquer, 

10,  Si  le  point  d’appui  étant  pris  dans  l’eau  fuccefiî- 
vement  aux  côtés  du  vaiffeau , ne  cauferoit  point  à l’avant 
du  même  vaiffeau  de  trop  grandes  fecouffes  par  les  im- 
preffions  qu’il  recevroit  de  la  part  de  la  rame. 

2^.  L’application  de  cette  rame,  qui  ne  pourroit  tout 
au  plus  fe  faire  qu’à  des  frégates , cauferoit  de  grandes 
difficultés;  outre  qu’elle  feroit  fu jette  à être  démontée  & 
emportée  par  les  coups  de  mer  ; il  eft  encore  à croire 
,qu’elle  empêcheroit  les  effets  du  gouvernail,  & qu’à  moins 


X 


I 


APPROUVEES  PAR  l’Acade'mie.  gj 
qu’on  ne  pût  par  fon  moyen  gouverner  le  vaifleau  , elle  = 
deviendroit  prejudiciable  en  occafionnant  fouvent  de  fauf-  i - 
fes  arrivées. 
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DEMETTRE 

UN  VAISSEAU  SUR  LA  CALE. 

TELLE  Q’UELLE  EST  CONSTRUITE  •.  - 

DANS  LE  P O R t'  D E TOULON, 

r — 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  H I R E. 

CE  moyen  imaginé. par  M.  de  LaHire,  & décrit 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  de  l’année  1703 , 
p.  app  , a été  ajouté  ici  à caufe  de  fon  grand  ufage. 

Soit  la  cale  CD  faite  à l’ordinaire,  & garnie  de  corps  Fig-  I. 
morts  fur  lefquels  doit  pofer  le  vaifleau.  Il  faut  qu’il  y 
ait  des  deux  côtés,  des  folTés  R,  S,  où  l’eau  foit  par-tout 
de  la  hauteur  de  6 pieds , ôc  alTez  larges  pour  y tenir  des 
petits  bâtimens  qui  ne  doivent  tirer  d’eau , étant  autant 
chargés  qu’ils  peuvent  l’être  , que  les  6 pieds  qui  font 
dans  le  folTé. 

Le  grand  vailTeau  AB  que  l’on  veut  faire  monter  fur 
la  cale  ayam.  été  conduit  au  pied  de  cette  cale , on  pla- 
cera des  deux  côtés,  deux,  ou  quatre,  ou  fix  petits  bâti- 
mens , tel  que  E , F ; on  les  remplira  d’eau , tant  qu’ils  ne 
coulent  pas  à fonds;  le  nombre  des  petits  bâtimens  nécef- 
faire  pour  l’opération  fera  déterminé  par  la  longueur  du 
.vaiffeau  propofé. 

^ Enfuite  on  placera  de  grands  mâts  IL , GH , qui  tra- 
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verfent  la  largeur  du  grand  vaiffeau,  & qui  palTent  au- 
de-là  des  plat-bords  , pour  être  foutenus  fur  des  chevalets 
placés  ôc  arrêtés  fur  le  pont  de  chaque  peut  bâtiment, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure.  On  arrêtera  bien  fer- 
me les  mâts  au  corps  du  grand  vailTeau  , avec  des  chaî- 
nes ou  cables,  qui  le  tra verfent  .par  les  batteries  d’en- 
haut  & d’en-bas,ôc  qui  puiflent  fembraffer par  deflbus,  ôc 
foient  attachés  aux  mâts.  Après  quoi  on  vuidera  Teau  conte- 
nue dans  les  bâtimens , qui  s’élèveront  à mefure  vers  là 
furface’de  l’eau,  en  élevant  auffi  les  mâts  qu’ils  portent; 
d’où  il  s’enfuivraque  le  grand  vaiffeau  fera  autant  élevé  que 
les  petits  le  feront.  Dans  cet  état  on  fera  avancer  facile- 
ment le  grand  vaiffeau  avec  les  petits  bâtimens  jufqu’à 
la  rencontre  de  la  cale , fur  laquelle  il  fera  monté  de  la 
quantité  dont'il  eft  hors  de  l’eau;  on  acorera  ce  vaiffeau  à 
l’endroit  de  la  cale  où  il  fera  refté  , de  maniéré  qu’il  ne 
puiffe  retomber  ou  gliffer  , lorfque  les  petits  bâtimens  ne 
le  foutiendront  plus;  ce  qui  étant  fait  on  rechargera  d’eau 
les  petits  bâtimens  comme  la  première  fois , ôc  on  y établi- 
ra des  chevalets  plus  hauts  que  les  premiers , enforte  qu’ils 
puiflent  toucher  les  mâts  à l’endroit  où  ils  font  élevés.  Si 
à préfent  l’on  vuide  l’eau  des  petits  bâtimens , il  eft  claîr^ 
qu^ils  s’élèveront  encore  en  fôulevant  aufli  les  mâts  de  la 
même  maniéré  quils  ont  fait  d’abord,  ôc  par  conféquent 
le  corps  du  grand  vaiffeau  , auquel  les  mâts  font  amarrés; 
alors  ce  vaiffeau  ne  portant  plus  fur  la  cale,  on  le  fera 
fans  peine  monter  vers  la  partie  fupérieurç;  mais  il  y fera 
beaucoup  plus  élevé.  On  le  retiendra  encore  en  cet  en- 
droit par  le  moyen  de  pluflcuiî»  cables  qui  fciuiiEflxés  au 
haut  dè  la  cale. 

On  voit  donc  qu’en  répétant  cette  manœuvre  autant 
de  fois  qu’il  fera  néceffaire,  on  pourra  faire  monter  le 
vaiffeau  au  haut  de  la  cale,  ôc  le  tirer  entièrement  à fec, 
pourvu  que  la  quantité  de  l’eau  dont  les  petits  bâtimens 
feront  teipplis , foit  aii  moins  égale  en  volyme  à celle  qu^ 
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le  grand  vaifleau  occupe.  Or  comme  il  eft  aifé  d’avoir  le  — 
déplacement  d’eau  du  vaifleau,  on  aura  par  ce  moyen  la  i 
grandeur  & le  nombre  des  petits  bâtimens  qu’il  faudra  N 
employer  pour  le  faire  monter,  — 

La  profondeur  de  6 pieds  que  l’on  a fuppofée  aux  fof- 
fés  qui  doivent  être  aux  côtés  de  la  cale , ne  fait  pas  une 
mefure  générale,  cette  quantité  a été  donnée  pour  avoir 
une  mefure  moyenne;  car  fi  l’eau  y eft  plus  profonde,  on 
pourra  fe  fervir  de  plus  grands  bâtimens  pour  élever  le 
vaifleau  ; & fi  au  contraire  elle  ne  pouvoir  avoir  cette  pro- 
fondeur moyenne,  ilfaudroit  alors  employer  des  bâtimens 
plus  plats  de  varangues , & en  plus  grand  nombre , c’eft-à- 
dire , autant  que  la  longueur  du  vaiffeau  le  pourroit  per- 
mettre. * 

Il  faut  remarquer  que  le  vaiffeau  ayant  commencé  à 
monter  fur  la  cale,  la  partie  de  l’avant  ferapWélevée 
que  celle  de  l’arriere  ; & comme  il  eft  important  qu’en 
conduifant  ce  vaiffeau , on  lui  conferve  toujours  la  même 
inclinaifon  qu’il  avoit  étant  fur  la  cale,  il  faudra  que  les 
petits  bâtimens  qui  feront  placés  à côté  de  l’avant , ayent 
des  chevalets  plus  hauts  pour  foutenir  les  mâts  placés  à 
cet  endroit,  que  ceux  qui  font  vers  l’arriere.  Il  feroit  aufli 
rrè-néceffaire  qu’il  y eût  un  berceau  fous  le  vaiffeau  pour 
le  foutenir  & empêcher  qu’il  ne  fe  couchât  fur  un  de  fes 
côtés , ce  qui  le  garantiroit  même  des  accidens  qui  peu- 
vent lui  arriver  par  fon  propre  poids** 
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MACHINE  ROULANTE,— 

DONT  L’ AXE  PORTE 

SUR  SES  QUATRE  FACES 

QUATRE  RANGÉES  DE  MOUSQUETS, 

inventée 

PAR  M.  DESTAÜ. 

A B eft  un  prlfme  quadrangulaire , fupporté  par  deux 
grandes  roues  qui  entrent  dans  un  axe  qui  traverfe  ce 
prlfme  dans  toute  fa  longueur,  & fur  lequel  le  prifme  peut 
tourner,  quoique  les  roues  foient  arrêtées  lorfque  Ton  eft 
arrivé  à l’endroit  où  Pon  vouloit  être.  Cette  machine  fe 
fixe  fur  fon  ellîeu,  au  moyen  d’une  e.mboîture  cylindrique  ly^ 
T , fixée  à chaque  extrémité  ; Paxe  T R paffe  aufli  au  tra- 
vers de  cette  emboîture  pour  recevoir  le  moyeu  de  la  roue. 

A l’endroit  V eft  un  trou  que  Ton  fait  répondre  précifé- 
mentà  un  fécond  trou  qui  traverfe  Tellieu  diamétrale- 
ment; de  maniéré  que  quand  on  veut  fixer  le  corps  de  la 
machine  fur  fon  eflieu  , pour  la  conduire  en  quelque  en- 
droit , on  met  la  cheville  X dans  l’ouverture  V , qui  unit 
l’emboiture  V T , à l’eflieu  T R , comme  on  le  peut  voir 
en  B ; il  en  eft  de  même  de  l’autre  côté  de  la  machine  , 
moyennant  quoi  elle  fe  trouve  affujettie. 

Sur  chaque  face  de  ce  prifme  , eft  une  rangée  de  mouf-  Fig.  V. 
quetsAGIK,  & chaque  moufquetL,  ou  O , eft  tenu 
par  des  anneaux , ou  pitons  M , N , ou  P , Q , fermement 
enfoncés  fur  la  furfacede  chaque  côté;  & lorfque  le  mouf- 

Kij 
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quet  efî:  paffé  dans  ces  anneaux , pour  empêcher  qu’il  n’en 
forte  y on> iattache  à l’anneau  M ou  P ,par une  corde  qui 
tient  à la  fous-garde. 

Les  moufquets  qui  font  aux  autres  faces , & qui  font 
verticaux  dans  cette  figure , font  arrêtés  de  la  même  ma- 
niéré. 

Par  cet  arrangement  de  moufquets  un  feul  homme  en 
peut  tirer  deux  rangées  à la  fois,  c’eft-à-dire  , la  rangée 
Supérieure  A GIK,  & fon  oppofée  inférieure,  qui  luieft 
parallèle , ce  qui  fe  pratiquera  en  cette  maniéré. 

Chaque  rangée  laifle  dans  fon  milieu  un  intervalle  fuf- 
fifant  pour  qu’un  homme  puifie  y être  commodément  : pour 
chaque  moitié  de  rangée  de  moufquets  il  ' y a deux 
poulies  3 9 2 y dans  le  même  plan  que  la  facelB  : à l’ex- 
trêmité  B ell  un  point  fixe  qui  excède  la  pofition  des  ga- 
chetes , dont  la  deuxieme  figure  repréfente  le  plan.  Une 
corde  qui  d’abord  eft  attachée  au  point  1 3 , & qui  pafle 
en  s^y  engageant  dans  toutes  les  gachetes  1 1 , 1 o , p , é , 
enfuite  fur  les  poulies  2,3,  fert  à faire  partir  toute  la 
moufqueterie  de  cette  rangée.  L’on  voit  que  fi  cette  corde 
eft  tirée  par  fon  extrémité  F,  étant  attachée  au,point  fixe 
1 3 , elle  tend  naturellement  à fe  mettre  dans  la  ligne  droite 
13,  2 , & par  cette  tenfion  elle  tire  à la  fois  toutes  les 
gachetes  des  fufils , dont  les  refforts  ne  font  jamais  afféz 
durs  pour  faire  manquer  la  décharge , fi  cette  corde  eft 
tirée  un  peu  avec  force  ; il  en  eft  ainfi  pour  l’autre  moitié 
A G de  la  même  rangée. 

Quant  à la  moufqueterie  oppofée  à celle-ci , on  fera 
des  chapes  coudées  pour  les  poulies  7,  4,  parce  que  la 
fous-garde  fe  trouvant  au-dellbus  de  la  face  du  prifme  , 
il  faut  pour  le  tirage,  que  les  poulies  foient  au  niveau  des 
gachetes.  Une  troifieme  poulie  j fert  à diriger  le  cordon 
delTous  la  poulie  3 , afin  de  ralTembler  tous  les  bouts  en 
un  feul , comme  F.  Les  fufils  étant  chargés , on  tirera  par 
(àcade  le  bout  F , qui  fera  partir  les  deux  rangées  à la 
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fols , après  quoi  on  fera  faire  au  prifme  une  demi-révo- 
iiitionpour  préfenter  les  deux  autres  rangées  de  moufquets , 170^. 

dont  la  décharge  fe  fait  par  la  même  méchanique, 

Cette  machine  ne  fauroit , 1 être  fervie  ni  menée  par  

un  feul  homme,  tant  par  rapport  à la  péfanteur  dont  elle 
doit  être , que  par  les  difficultés  qu’on  auroit  à la  condui- 
re , fur-tout  dans  des  chemins  de  détour.  20.  Un  homme 
ne  peut  charger  3^  moufquets  quil  ne  foit  32  fois  au- 
tant de  temps  qu’il  employeroit  à en  charger  un  feul  : ce 
temps  fe  trouve  triplé  dans  cette  machine,  étant  obligé 
de  fe  fervir  de  la  baguette , au  lieu  qu’un  fufîl  manié  par 
un  homme  fe  charge  en  donnant  un  coup  de  croffe  en  terre. 

30.  Quand  on  employeroit  quatre  hommes  au  fervice  de 
cette  machine , ils  auroient  encore  beaucoup  de  peine  àfe 
mettre  à l’abri  des  forties,  & fur-tout  s’ils  étoient  em- 
bufqués , on  pourroit  dire  que  l’ennemi  pour  é ou  8 coups 
de  fufils  fe  rendroit  maître  d’une  moufqueterie  toute  en- 
tière. 

Cependant  dans  un  défilé  deux  machines  femblables  , 
dont  l’une  feroit  plus  élevée  que  l’autre , pourroient  dé- 
fendre le  paffage  , & l’on  feroit  le  fervice  de  l’une,  tandis 
que  l’autre  défendroit. 


Mnrhin.  R nnlante  cnaporte  pluskure.-  rmyecA  deMomgueb. 
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QUI  SE  CHARGE 

PAR  LA  CULASSE, 

1 N F E N T È 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Le  fufil  A B eft  à l’ordinaire,  & ne  contient  rien  de 
nouveau  que  dans  la  culaffe  C , & dans  la  brifure  D ; & II. 
la  culaffe  C eft  repréfentée  à peu-près  de  grandeur  na- 
turelle par  la  deuxieme  figure.  EF  eft  une  portion  de 
canon  prife  depuis  la  culaffe  Jufqu  à une  partie  quelcon- 
que ; cette  culaffe  eft  tarodée  diamétralement  dans  toute 
Tépaiffeur  du  métal  pour  recevoir  une  vis  G H ; cette  vis 
tient  à la  fous-garde  H IL,  & peut  fe  mouvoir  fur  elle- 
même,  dans  une  emboîture  MN  réfervée  dans  Tépaiffeur 
de  la  monture  du  canon;  de  maniéré  que  lorfque  Ton  veut 
charger  on  donne  deux  on  trois  tours  de  vis , au  moyen 
defquels  cette  vis  fe  retire  dans  Temboiture  M N , & laiffe 
un  trou  OP  au-deffus  du  canon,  par  où  Ton  fait  d’abord 
entrer  la  baie  Q , enfuite  la  poudre  ; le  tout  eft  retenu 
par  Tarrêt  de  la  chambre  à l’ordinaire  ; après  quoi  on  fait  re- 
monter la  vis  en  tournant  la  fous-garde  d’un  fens  contraire , 
la  vis  bouche  le  trou  quelle  avoit  laiffé  fur  le  canon , & 
pour  lors  elle  fert  de  culaffe. 

M.  De  La  Chaumette  prétend  que  l’on  chargera  ce 
fufil  plus  promptement  que  les  autres , & qu’il  portera 
plus  loin  que  les  fufils  ordinaires  : l’expérience  feule  en 
fera  juger.  D’ailleurs  ce  fufil  ne  peut  être  bon  que  dans 
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r ".'T”.!  les  mains  de perfonnes  attentives  à le  conferver  contre  la 
1 704.  crafle  qui  le  peut  introduire  dans  les  pas  de  la  vis  lorfqu’on 
N®.  ^6.  le  bouche  & le  débouché. 

Ce  fulîl  eft  rompu  en  D , afin  de  le  rendre  plus  portatif. 


FmiL  Ljia  je  ckei^e pcu^  Lœ  Culasse  . 


Htrufseir  Jculp  . 
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DIGUE  

AVEC  SES  PORTES. 

INVENTÉE 

PAR  M.  B O ÛR  GE  O I S. 

La  partie  AB  C D d’une  riviere  étant  deftinée  àcon- 
ferver  des  mâts  à flot , on  fera  pour  cet  effet  une  di- 
gue pour  retenir  Teau  nécelTaire ; cette, digue  fera  faite 
d’un  gros  mur  D E,  qui  paflera  les  bords  du  lit  delà  ri- 
viere de  part  & d’autre.  Ce  mur  qui  doit  foutenir  une 
charge  d’eau , fera  arcbouté  derrière  par  des  arcboutans 
tels  queF  G H.  On  pratiquera  dans  l’épaiffeur  du  mur  DE, 
une  ou  plufieurs  portes  comme  L , par  lefquelles  on  fera 
fortir  les  bois  pour  les  voiturer.  Cette  efpece  de  baflin  eft 
fuppoféêtre  fourni  d’eau  par  le  fecours  d’un  courant , dont 
on  ne  laiflera  entrer  que  la  quantité  nécefîaire  pour  faire 
flotter  les  bois.  Au  fond  de  cette  riviere  on  pratique  des 
canaux  M N , dont  l’ouverture  verticale  eft  bouchée  par 
des  tambours  ou  tampons  N,  qui  ne  font  que  des  cônes 
tronqués  & renverfés,  au  centre  defquels  font  fixées  des 
verges  N , O , affujetties  par  le  haut  dans  un  fort  bordage.  ^ 

Les  trous  qui  les  reçoivent  font  autant  d’écrous  que  les 
verges  faites  en  vis  rempliflent,  au  moyen  defquels  il  eft 
facile  d élever  les  tambours  pour  mettre  lesboisàfec,  ce 
qui  fe  fait  lorfqu’on  veut  en  retirer  pour  les  voiturer.  Le 
dégorgement  M de  chacun  de  ces  tuyaux  conduit  l’eau 
dans  des  gouttières  de  pierre. 

On  vuide  aufli  Teau  par  ces  ouvertures,  lorfque  l’on 
voit  qu’il  y en  a trop  d'entrée  dans  le  baflin.  Il  faut  ob- 
des  Machines.  Tome  II.  L 
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ferver  de  mettre  des  bornes  intérieurement  devant  les  por- 
1704*  tes  & les  tuyaux,  afin  d’empêcher  qu  ils  ne  foient  détruits, 
lorfqueles  bois  flottent,-  ou  qu’on  vient  à vuider  le  baffin; 
ces  mêmes  bornes  ferviront  à tenir  les  portes  libres. 

On  a cominuniqué  ce  deffein  pour  être  la  digue  garnie 
de  fes  portes,  inventée  par  M.  Bourgeois  de  Lyon , dont 
il  eft  parlé ^dansThifloire  de  1704.  Et  comme  on  a vérifié 
ce  deflein  avec  le  jcertificat,  on  a trouvé  que  ce  projet 
écûit  affez  conforme  à ce  que  Meflieurs  les  Commiflaires 
nommés  en  ont  rapporté  à l’Académie. 
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NIVEAU  - 

inventé 

PAR  M.  VERJUS. 

■ AA  eft  un  cylindre  creux  de  laiton  d’environ  un  pouce  ^ Fig.  t 
de  diamètre  : ce  cylindre  eft  foutenu  par  fon  axe  en  F, 
au  moyen  du  chafEs  C D E,  dans  lequel  il  fe  peut  mou- 
voir. ^ , 

B B font  des  petits  tuyaux  fondés  perpendiculairement 
fur  le  cylindre;  ces  tuyaux  font  faits  pour  recevoir  les  pin-» 

Unies  GJH. 

H eft  une  pinnule  féparée  du  tuyau  B ; chacune  de  ces 
pinnules  eft  percée  de  trois  trous  : celui  du  milieu  eft  de 
figure  elliptique,  A chaque  extrémité  du  grand  axe  prolon- 
gé il  y en  a deux  autres,  dont  Tun , commey  , eft  de  rnê- 
me  figure  / mais  plus  petit  ; & l’autre  { eft  rond.  Les  trois 
ouvertures  font  coupées  diamétralement  dans  le  mêmefens 

Far  le  grand  axe  de  l’ellipfe.  C’eft  par  le  trou  rond  que 
on  doit  vifer  à l’objet,  le  rayon  de  l’œil  paffant  aufli  par 
le  filet  de  la  pinnule  oppofée  G , femblable  à la  pinnu- 
le H.  , . 

La  boîte  I K eft  de  fer  blanc,  on  la  remplit  d’eau;  elle  l^*- 
contient  le  cylindre  A A , qui  fe  meut  autour  de  fon  cen- 
tre , fuivant  les  différentes  hauteurs  de  l’eau  que  cette 
boîte  renferme.  N eft  le  chaffis  qui  fufpend  le  cylindre , 

& qui  eft  enchaffé  dans  cette  boîte , comme  on  le  dira 
ci-après. 

O O eft  le  couvercle  de  cette  boîte , dans  lequel  font 
faites  les  ouvertures  PP,pourlaiirer  paffer  les  pinnules  hors 
de  la  boîte.  A l’extrémité  K de  cette  boîte  eft  un  trou  R 

Lij 
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» ■*^"""  ■'  pour  la  remplir  de  liqueur,  au  moyen  de  Tentonnolr  S 
1704.  Cette  machine  eft  portée  fur  un  affût  QQ , avec  un  pied 
N®.  p8.  dont  la  tige  V fe  hauffe  & fe  baiffe  dans  fon  emboîture  , 

& fe  fixe  par  la  vis  Z,  ce  qui  fert  à élever  plus  ou  moins 

Tinfirument. 

Fig*  III.  T T coupe  de  la  boîte  fuivant  fa  longueur.  Il  y a dans 
le  milieu  de  cette  boîte  une  piece  de  fer  blanc  V V pliée 
en  feuillure , qui  reçoit  & arrête  le  chaffis  qui  porte  le  cy- 
lindre. 

' Fig.  IVt  Cette  figure  repréfente  une  coupe  en  travers  de  la  boî-» 
te  ; a b font  les  pièces  de  fer  blanc  fondées  au  milieu  de  la 
boîte  pour  arrêter  le  chaffis. 

La  cinquième  figure  eft  une  autre  coupe  avec  le  cy- 
lindre. La  ffixieme  figure  eft  une  troifieme  coupe  à f en* 
droit  des  pinnules.c^/,le  couvercle  de  la  boîte  ; e f gy  demi- 
tuyau  de  fer  blanc  fondé  fur  le  couvercle , & ouvert  aux 
extrémités.  Par  ce  moyen  les  pinnules  ffe  trouvent  à cou- 
vert des  injures  du  temps,  hi  y lames  de  fer  blanc  fondées 
autour  de  l’ouverture  de  la  boîte , pour  empêcher  le  flot  de 
Teau.  Enfin  la  feptieme  figure  eft  le  plan  du  pied  de  cec 
inftrument. 

Pour  être  en  état  de  fe  fervir  utilement  de  ce  niveau  , 
il  feroit  à fouhaiter  qu  on  trouvât  quelque  moyen  de  le 
rectifier. 
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Le  parapluie  A B eft  vu  dans  toute  fa  grandeur,  c’efl- 
à~dire  lorfqu’il  eft  déployé  ôc  tendu.  Les  brins  CD  , 
CE,  tiennent  à un  anneau  C , de  même  qu’aux  parapluies 
ordinaires.  La  tige  C Feft  fort  courte;  fon  extrémité  F eft 
percée  d’un  trou , & porte  un  fil  de  fer  F G qui  pafte 
dans  une  lunette  H,  que  l’on  pouffe  jufqu’au  haut  de  la 
tige  de  F en  I , ce  qui  fait  étendre  & écarter  les  brins  du 
parapluie  , & par  conféquent  ce  donc  il  eft  couvert.  Pour 
affujettir  cette  lunette  ÿ l’on  a un  bois  rond  L M percé  in- 
térieurement dans  toute  fa  longueur  , au  côté  duquel  eft 
un  trou  N,  qui  répond  au  trou  F de  la  tige  quand  on  a 
paffé  le  fil  de  fer  F G dans  la  lunette,  puis  dans  la  canne 
M L ; & le  bout  de  la  canne  étant  arrivé  en  I , l’ouverture 
F fe  trouve  devant  le  trou  N , dans  lefquels  l’on  paffe  la 
petite  cheville  O,  qui  retient affez  folidement  le  tout. 

La  même  canne  ML  lui  fert  d’étui;  car  les  brins  qui 
compofent  ce  parapluie  étant  de  fil  de  fer,  ôc  chacun  tour- 
nant librement  fur  l’anneau  C , qui  les  affemble  , il  n^'y  a 
aucune  difficulté  à lès  appliquer  le  long  de  la  tige,  comme 
il  eft  repréfenté  en  P R ; moyennant  quoi  ce  parapluie  de- 
vient d’un  petit  volume , enforte  qu’un  étui  ou  canne  d’un 
pouce  de  groffeur  le  peut  aifément  coritenir. 
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Le  premier  parapluie  AB  eft  en  forme  d’éventail  ; fa 
tige  A G tient,  à l’angle  que  les  brins  font  lorfqu’ils 
font  étalés.  Ces  brins  fe  brifent  dans  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur ; on  les  étale  de  même  que  les  autres  « par  le  moyen 
d’un  coulant  D,  auquel  tiennent  d’autres  petits  brins  qui  arc- 
boutent  contre  les  premiers  brins  qui  s’étendent  comme  les 
parapluies  ordinaires.  Les  bords  de  celui-ci  font  garnis 
des  cordons  E qui  fervent  à les  plifler , de  même  que  l’on 
pliffe  & que  l’on  ferme  une  bourfe.  Ce  parapluie  fe  ra- 
malTe  en  lâchant  le  coulant  D ; les  brins  s’approchant  de 
la  tigêj  l’on  tire  fur  les  cordons  E,  & l’on  applique  la 
partie  F G fur  la  partie  G I ; tous  les  brins  brifés  étant  ain- 
fi  pliés  les  uns  fur  les  autres , on  lie  le  tout  avec  les  cor- 
dons , & le  parapluie  ne  tient  que  le  volume  K. 

M.  Marius  prétend  qu’il  eft  plus  aifé  de  fe  garantir  de 
•la  pluie  par  cette  conftruâion,  qu’avec  des  parapluies 
tout-à-fait  ronds.  Il  ajoute  que  l’on  eft  çouvert  plus  éga- 
lement, 

Ric,  dis  Maçhimsi 
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Le  fécond  parapluie  LM  eft  fait  en  forme  de  paralle- 
1 70  J.  logrammes  là  tige  efl;  adaptée  au  centre  par  le  moyen  d’un 
N^.îoo.  écrou  N dans  lequel  entre  la  vis  O de  la  même  tige.  Les 
***""*"■  petits  côtés  du  parallélogramme,  comme  M,  fe  brifent 
dans  leur  milieu  par  le  moyen  d’une  charnière  P que  l’on 
fixe  avec  une  cheville.  Il  n’y  a queles  quatre  brins  i , 2 , 
5,4,  à ce  parapluie  ; chaque  brin  eft  de  la  longueur  du 
petit  côté  du  parallélogramme;  iis  fe  brifent  comme  lui  dans 
le  milieu  de  leur  longueur , & ils  font  alTujettis  énfemble 
par  une  charnière  S,  A l’endroit  de  la  charnière  un  des 
brins,  comme  T,  porte  un  reffort  dans  lequel  entre  une 
pointer,  que  l’autre  brin  S porte  au  même  endroit.  Les 
extrémités  de  ces  brins  font  garnies  de  deux  pointes  re- 
courbées. La  pointe  T entre  dans  un  trou  rond  fait  à la 
tige  O du  parapluie,  un  peu  plus  bas  que  la  vis;  l’autre 
extrémité  S du  même  brin  s’alTujettit  dans  une  piece  V, 
percée  auffi  d’un  trou  rond , & fixée  au  coin  du  parapluie; 
& comme  il  y a quatre  de  ces  pièces  aux  coins  du  para- 
pluie, ôc  que  les  petits  côtés  font  maintenus  toujours  écar- 
tés à la  même  diftance , les  grands  côtés  n’ont  befoin  de 
rien  pour  les  fixer  dans  la  fituation' où  ils  doivent  être. 
Pour  ramafler  ce  parapluie,  on  défait  les  quatre  brins, 
que  l’on  plie  en  deux.  On  démonté  pareillement  la  tige  ; 
on  met  le  tout  en  faifceau;  enfuite  on  plie  l’étoffe  en 
deux , par  le  moyen  des  charnières  des  petits  côtés  ; l’étof- 
fe X ainfi  pliée , on  la  roule  autour  du  faifceau  fait  des 
brins  6c  de  la  tige;  le  parapluie  n’occupe  plus  que  le  vo- 
lume Y,  lié  avec  des  cordons,  que  l’on  fuppofe  être  de 
14  pouces.  Sur  cette  mefure  l’on  aura  un  parapluie  de  y 
pieds  d’étendue;  car  dans  ce  faifceau,  lés  brins  étant  pliés 
en  deux  également,  il  s’enfuivra  qu’ils  auront  30  pouces 
de  long , qui  n’eft  que  la  moitié  de  l’étendue  : fa  largeur 
fera  par  cette  même  ’raifon  d’une  étendue  égale  : fon  ufa- 
geeft  deftiné  à couvrir  deux  perfonnes.  On  en  pourra  faire 
de  6 pieds  de  diamètre  en  rond,  & qui  étant  pliés  n’occu- 
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AB  eftune  tente  appellée  communément Marquife,  ou 
tente  à pavillon.  Sa  capacité  eft  terminée  par  le  diamètre 
de  1 0 pieds  du  cercle  C D,  à la  circonférence  duquel  eft 
cloué  le  coutis  deftiné  à la  former.  Ce  cercle  fe  brife  dia- 
metralement  aux  endroits  C , D , E , F,  & fe  rejoint  faci- 
lement par  le  moyen  de  deux  boulons  de  fer  pour  chaque 
brifures  avec  leurs  clavettes  G,  H.  Ces  boulons  entrent 
dans  des  trous  1,1, 1,1,  faits  aux  endroits  des  brifures; 
ces  trous  doivent  répondre  exaSement  les  uns  fur  les  au- 
tres pour  recevoir  les  boulons , au  moyen  defquels  le  cer- 
cle fera  folidement  lié , & réfiftera  au  bandement  des  cor- 
des P Q , qui  fervent  à tendre  cette  tente, 

La  maniéré  de  la  fulpendre  eft  très-commode  ; le  grand 
yent  contribuant  autant  à fa  fufpenfion,  qu’il  eftnuiftble  aux 
autres.  L’on  emploie  pour  cet  effet  une  perche  LM,  qui 
doit  être  d’un  bois  liant,  & qui  faffe  reffort , afin  de  tenir 
cette  tente  en  refpeét  : cette  perche  fera  foutenue  d’un 
chevron  brifé  O N O , mobile  eri  charnière  au  point  N. 
Ses  extrémités  O O feront  aifujetties  par  les  bords  de  la 
tente , ou  par  des  piquets.  Le  bout  N s’arrêtera  à cet  en- 
droit contre  un  nœud  de  la  perche , ou  dans  une  entaille 
que  l’on  y fera  ; par  ce  moyen  l’unôc  l’autre  fe  trouveront 
fixés.  Enfuite  l’on  pourra  tirer  librement  fur  les  cordes 
PQ,  PQ,  RS, RS,  pour  drelTer  cette  tente,  & on 
arrêtera  ces  cordes  par  leurs  extrémités  QQ,  S S,  à des 
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‘ piquets  qui  feront  enfoncés  en  terre,  comme  on  lepra- 
1705.  tique  aux  tentes  ordinaires. 

N».  101.  De  cette  conftrudion  il  réfulte  plufieurs  avantages. 
- 1°.  Cette  tente  eft  très-folide  lorfquelle  eli  tendue,  ôc 

on  jouit  en  entier  de  lefpace  quelle  renferme;  au  lieu 
que  les  autres  font  toujours  embarralTées  du  pilier  qui  les 
foutient,  lequel  eft  placé  dans  leur  centre.  2°,  Celle-ci 
peutfe  plier  en  faifceau , Sx.  fuivant  le  diamètre  que  l’on 
lui  fuppofe  ici , c’eft-à-dire,  de  10  pieds,  fon  volume  ne 
fera  que  d’environ  5 pieds  f,  & fon  poids  à peu-près.de 
40  livres;  ce  qui  la  rend  d’un  tranfport  facile,  ayant  beau- 
coup moins  de  pièces  que  les  tentes  ordinaires. 

IiG.  II.  Suppofant  cette  tente  d’une  plus  grande  largeur  que 
celle  qui  lui  eft  donnée  ici,  on  pourra  dans  fon  intérieur 
en  pratiquer  une  autre  de  figure  quarrée , telle  que  a b, 
FiG.lII.  dont  la  fufpenfion  fera  commune  à la  première.  Lechaflis 
IV.  & V.  qui  la  compofe  eft  auffi  brifé  dans  fon  milieu  enc  d;  les 
deux  côtés  ce,  df'dtla  moitié  de  la  longueur,  font  joints 
à la  traverfe  cf  par  deux  boulons  , autour  defquels  ils  fe 
meuvent.  Le  côté  ce  eft  joint  au-delïus;  & le  côté  dfea^ 
deflbus  de  la  même  traverfe. 

Chaque  affemblage  ce,  fd  de  ce  chaflîs,  porte  deux 
crochets  gh  ; ces  crochets  font  pour  affermir  le  chaflis  , 
& fervent  à le  monter.  Il  y en  a de  femblables  à l’autre  al- 
femblage  c xy  d , aux  endroits  l m ; ces  affemblages  s’em- 
boîtent l’un  dans  l’autre  aux  endroits  c d,  oh.  ils  font  fixés 
par  les  chevilles  qui  y font  repréfentées.  On  replie  cette 
tente  en  dégageant  les  quatre  crochets  g ,h , l , m y Sc 
les  deux  chevilles  cd;  pour  lors  les  côtés  ce,  djf,  qui  fe 
peuvent  mouvoir  autour  de  leurs  doux,  fe  replient  en- 
delTus  & en-deffous  de  leurs  traverfes  c/’xrjy , comme  là 
quatrième  figure  le  fait  voir.  La  cinquième  figure  eft  le 
volume  qu’elle  occupe  quand  elle  eft  pliée,  d’où  l’on 
pourra  juger  qu’elle  peut  être  facilement  tranfportée.  Le 
coutil  qui  lui  eft  deftiné  fe  cloue  tout-autour  fur  l’épaif- 
feur  du  chaflis. 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  pj 
L’on  obfervera  que  la  tente  repréfentée , figure  II , n’eft 
pas  proportionnée  pour  être  contenue  dans  la  première, 
comme  il  a été  dit  ci-deflus  ; il  eût  fallu  la  repréfenter 
trop  petite , ce  qu’on  n a pas  voulu  faire  pour  éviter  la 
confufion  dans  fon  développement,  qui  eft  rélatif  à la  perfi 
peâive  pour  rendre  le  tout  plus  fenfible. 

La  fixieme  figure  eft  la  perche  avec  fon  chevron , dont 
les  branches  peuvent  être  armées  de  pointes  de  fer. 
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TENTE  BRISE  E.^“-'°-' 

inventée 

PAR  M.  M A R i U S. 


AB  ell  la  tente  montée  & tendue  par  les  cordes  CDE, 
& par  les  piquets  fichés  en  terre , qui  en  bordent  le  pour- 
tour. 

Cette  tente  eft,de  même  que  les  autres, foutenue  par 
une  tige  F G plantée  dans  le  milieu  de  Tefpace  qu’elle 
renferme.  Sur  les  faces  de  la  tige  F G font  adaptés  les  bras 
IH,  IL,  IM,  IN;  ces  bras  font  alTujettis  à charnière , 
de  maniéré  qu’ils  peuvent  s’élever  & s’abaiffer , comme  on 
le  peut  voir  plus  diftinâement  en  PQ.  Ces  mêmes  bras 
font  entretenus  à égale  diftance  par  les  cordes  N H , H L ,, 
&c.  attachées  à leurs  extrémités.  Quatre  crochets,  tels  que 
RS,  qui  répondent  à un  piton  S fixé  fur  le  bras  PQ,  fervent 
a tenir  la  tente  tendue , & en  dégageant  ces  mêmes  cro- 
chets cette  tente  peut  fe  plier  en  failceau , n’occuper  que 
le  volume  T V X,  ce  qui  la  rend  d’autant  plus  commode , 
qu’elle  porte  encore  avec  elle  toutes  les  pièces  qui  font  né- 
celTaires  pour  la  faire  fervir  ,&  pour  être  promptement  ten- 
due , fans  que  cela  la  rende  beaucoup  plus  pefante  que 
les  tentes  ordinaires.  Le  coutil  defliné  à cet  ufage  s’appli- 
que fur  cette  monture,  & peut  y être  fixé,  ou  plié  à 
part. 
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CARABINE  NON  BRISÉE  — 


QUI  5E  CHARGE 

PAR  LA  CULASSE, 

INVENTÉE 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

La  carabine  A B eft  montée  fur  un  bois  ordinaire  ; elle 
n’eft  différente  des  autres  qu"en  ce  que  Ton  fait  au 
côté  oppofé  à la  batterie , & au-deffus  de  la  charge , un 
écrou  E dans  TépaifTeur  du  métal  : cet  écrou  reçoit  une 
vis  F qui  doit  boucher  exadement  cette  ouverture;  de 
cette  maniéré lorfque  Ton  veut  charger  la  carabine,  on 
-ôte  la  vis  ; on  fait  paffer  la  poudre  la  première  ^ enfuite 
la  baie  ; après  on  remet  la  vis , & on  donne  un  coup  de 
croffe  contre  terre,  comme  on  le  pratique  dans  toutes  les 
occafions  preffantes  avec  les  Fufils  ordinaires.  On  a vu  de 
ces  fortes  de  carabines  exécutées. 
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AUTRE  CARABINE  — - 

qU  I SE  CHA  RGE 

PAR  LA  C U L AS  S E> 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Le  fufil  A B ne  différé  des  autres  qu’en  ce  que  le  ca- 
non C D eft  percé  en  F,  qui  eft  le  palfage  de  la  balle 
&de  la  poudre;  la  figure  GH  eft  une  feûion  verticale 
faite  dans  le  milieu  du  canon;  ce  canon  a deux  ouvertures 
circulaires  I , L , diamétralement  oppofées  ; ces  ouvertu- 
res font  bouchées  par  un  tampon  M N , qui  les  remplit 
exadement  ; le  tampon  eft  affemblé  à charnière  à l’endroit 
M à la  fous-garde  MOP  attachée  elle-même  au  fût  du 
fufil , de  maniéré  qu’elle  fait  reffort  ; c’eft-à-dire,  que  pou- 
vant être  abailfée  elle  peut  fe  relever  d’elle-même,  & faire 
remonter  le  tampon  pour  boucher  l’ouverture  fupérieure 
I.  L’ame  R S du  canon  fe  rétrécit  imperceptiblement  de- 
puis la  culaffe  R jufqu’à  la  bouche  S,  où  il  eft  par  confé- 
quent  d’un  plus  petit  diamètre  qu’à  l’endroit  TV , lieu  où 
s’arrête  la  balle.  L’ouverture  I étant  d’un  diamètre  égal 
au  diamètre  TV , cette  ouverture  fervira  utilement  pour 
choifir  les  balles  de  calibre.  Voici  maintenant  la  maniéré 
de  mefurer  la  poudre , & de  charger  cette  carabine. 

On  aura  un  cylindre  creux  XY  de  fer  blanc,  ou  d’au- 
tre matière , dont  la  capacité  fera  égale  à ce  quepeutcon- 
tenir  l’efpaceZ , compris  entre  la  balle  £c  le  tampon , qui 
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fert  de  culalTe.  Enfin  quand  on  le  voudra  charger , on 
abaiffera  la  fous-garde , enfemble  le  tampon  qui  lui  ell 
attaché  ; Touverture I fe  trouvant  alors  débouchée,  on  fera 
pafler  la  balle  la  première  , enfuite  on  vuidera  la  mefure 
de  poudre  X Y , & le  tampon  remontant  avec  force  par  le 
moyen  du  reflbrt  de  la  fous-garde  ; ce  même  tampon  chaf- 
fera  de  la  poudre  dans  le  baflinet  ^ auquel  on  fuppofe  une 
grande  lumière , & le  fufil  fera  tout  prêt  à tirer , & la  baj- 
le  fera  forcée  d'elle-même. 

Il  eft  confiant  que  cette  carabine  fera  d’un  fetvice  plus 
prompt  que  celle  mentionnée  ci-devant,  qui  fe  charge  par 
la  culaffe,  mais  dont  le  tampon  efi  à vis.  D’ailleurs  cette 
première  n'a  point  l’avantage  de  pouvoir  amorcer  d’elle- 
même  , comme  celle-ci , fur-tout  fi  l’on  fe  fert  de  poudre 
fine.  A l’égard  de  la  maniéré  de  forcer  la  balle , on  a de- 
puis fait  voir  plufieurs  armes  à feu  à peu-près  dans  ce  mê^ 
me  goût;  & fi  ces  fortes  d’armes  font  préférables  aux  fufils 
ordinaires , cette  dernîere  paroît  mériter  la  préférence , 
en  ce  qu’elle  efi  plus  fimple , d’une  exécution  plus  facile  | 
& d’un  fervice  plus  prompt. 


CaraSim  ijuL  se.  e/uin^e  par  /a  Cu/asse?  . 
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MICROMETRE 

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  FEVRE. 

CE  micromètre  eft  compofé  de  deux  chaffis  enfermés 
dans  une  boîte  AB  CD  ( fig.  I.)  Cette  boîte  eft  per- 
cée d’une  fenêtre  Imno^  pour  voir  les  fils  de  rinftrument, 
& les  objets  que  Ton  veut  mefurer.  La  partie  AE  F C eft 
ouverte  en  AC,  & contient  en  dedans  un  pignon  I de  8 
aîles  dont  Taxe  porte  en  dehors  la  roue  GH,  armée  de 
petites  chevilles , & qui  fertàla  faire  tourner:  ce  pignon 
1 engrene  dans  la  cremaillere  G P , ( fig.  III.)  attachée  au 
chafii^s  ABQSTRDC;  6c  par  conféquent  ce chaflis ôc le 
fil  H K qu’il  porte  fe  meuvent  dès  qu’on  fait  tourner  le 
pignon. 

Ce  chaflis  eft  pofé  dans  la  boîte  au-deflus  du  chaflis 
A DF  E B C , ( fig.  1 1.)  qui  eft  arrêté  fixement  au  moyen 
de  la  dent  K , qui  entre  dans  une  ouverture  pratiquée  à la 
boîte  ; ôc  le  fil  F E de  ce  chaflis  fixe  pafle  par-deflus  la 
partie  SQTR  (fig.  III.)  du  chaflis  mobile.  Ce  chaflis 
fixe  eft  garni  d’une  glace  fur  lequelle  font  tracés  des  traits 
parallèles , qui  fert  de  filets  immobiles. 

La  partie  ST  QR  eft  chargée  d’une  réglé  ah  ^ divifée 
en  do  parties  égales  ôc  mobiles  autour  du  centre  a qui  ré- 
pondà  W de  la  troifieme  figure;  ôc  cette  divifion  porte 
deux  rangs  de  chiffres  ; l’un  depuis  o jufqu’à  do  de  partie 
en  partie,  pour  marquer  les  minutes  ;ôc  l’autre  depuis  o 
jufqu  à 1 2 de  J en  j , pour  marquer  les  doigts  écliptiques , 
auquel  cas  les  divifions  intermédiaires  donneront  les  minu- 
tes de  doigts  de  12  en  12. 
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— ;;  Cette  piece  étant  difpofée  & placée  obliquement , de 

1 70  y.  façon  que  le  fîl  F E qui  tient  au  cadre  immobile  palTe  par- 
10  y.  deflus,  ilell  évident'  qu’on  ne fauroit faire  mouvoir  la  roue 
& I oy.  G H , que  le  pignon  I qui  y tient  ne  faffe  avancer  la  cre- 

maillere  G P , & par  conféquent  le  cadre  mobile  , & la 

piece  a b qui  y eft  attachée  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
^ que  le  filet  EF  qui  tient  au  cadre  immobile  marque  fur  les 
divifions  de  a Z»  le  chemin  que  le  cadre  mobile  & le  filet 
A K qui  y tient  y ont  parcouru. 

Planches  Comme  la  piece  a Z;  eft  placée  fort  obliquement  à Té- 
I.  6c 11.  gard  du  filet  E F,  on  pourroit  craindre  que  Tinterfedion 
du  filet  & de  la  divifion  ne  fe  pût  pas  diftinguer  exade- 
m.ent.  Pour  remédier  à cet  inconvénient  on  a ajouté  le 
curfeur  efy  qui  fe  meut  le  long  de  la  piece  <2  Z> , au  moyen 
de  la  cremaillere  e dy  qui  eft  placée  deffous , & du  pignon 
I attaché  à la  roue  h k y qui  eft  jointe  au  curfeur  ; on  le 
peut  voir  tout  monté  dans  la  quatrième  figure.  Ce  curfeur 
a deux  ufages  : premièrement  ^ il  porte  un  point  rond^fur 
lequel  fe  doit  trouver  le  fil , & que  Ton  peut  très-exade- 
ment  placer  dans  cette  fituation  : fecondement , la  divi- 
fion du  curfeur  contenant  un  certain  nombre  de  parties  de 
la  réglé,  diviféeen  un  nombre  moindre  d’une  unité  , par 
exemple,  l’intervalle  de  6 parties  divifées  en  y , foudivife 
par  une  méthode  affez  connue  & détaillée  par  le  P.  Tacquet 
dans  fa  Géométrie  Pratique,  les  parties  de  la  réglé  en  y 
parties. 

Pour  faire  enforte  que  la  divifion  puiffe  toujours  con- 
venir fans  fradion  à telle  mefure  qu^on  voudra , la  réglé 
Fig  V changer  d’inclinaifon  au  moyen  de  la  visy  r(  fig. 

' V.)  fixée  par  le  bout  dans  la  piece  tqu2i  reffort,  qui  à caufe 
de  l’écrou  /de  la  vis  qui  tient  à la  réglé,  tend  toujours 
à la  rappeller  fur  le  plan;  & lorfqu’en  tournant  la  vis  rq 
on  a mis  la  réglé  dans  l’inclinaifon  néceffaire  , pour  que 
fa  divifion  réponde  jufte  à une  étendue  donnée,  ou  à un 
certain  mouvement  du  filet , on  l’arrête  , au  moyen  de  la 
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vis  { qui  paffe  dans  Touverture  Z Y , qui  eft  fixement  atta- 
chéeàla  réglé  ; ôc  afin  quon  puifle  aifément  la  remettre  1705*. 
dans  la  même  fituation  quand  elle  en  a été  dérangée. La 
réglé  a b porte  un  index  ;z/?o(fig.  IV.  ) qui  au  moyen  de  & loj,'*' 
la  VIS  P fe  peut  toujours  placer  fur  une  divifion  juftede  — — 
Tare  0,5,  qui  eft  tracé  fur  la  plaque  S T Q R ; enforte 
qu’en  faifant  revenir  l’index  fur  cette  divifion  , on  eft  fur 
que  l’inclinaifon  de  la  réglé  eft  la  même , & que  par  con- 
féquent  la  divifion  répond  à la  même  courfe  du  filet. 

Comme  dans  l’ufage  du  micromètre  il  fe  rencontre  des 
cas  où  l’on  a befoin  d’un  mouvement  fort  prompt,  on  peut 
en  lâchant  la  vis  N ( fig.  V.  ) pouffer  la  cremaillere  L M V« 
vers  le  pignon , auquel  cas  la  dent  K fe  trouvant  dégagée  , 

& la  cremaillere  engrenant , les  deux  chafïis  iront  en  fens 
contraire  , & le  mouvement  fera  double  fans  rien  perdre 
de  l’exaâitude  ; ce  qui  ne  fe  peut  pas  dans  les  micromètres 
ordinaires. 
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TIRER  LES  LOTERIES, 


INFENTÉE 

PAR  M.  D’AUBICOURT. 

POur  mettre  cette  méthode  en  pratique,  il  ne  faut  que 
quarante  cubes  d’ivoire  d’un  pouce  en  quarré  cha- 
cun fur  tous  fens  ; ces  cubes,  que  l’on  nomme  caraderes, 
feront  chiffrés  depuis  i jufqu’àp,  & le  dixième  fera  mar- 
qué d un  zéro  ; ce  chiffre  fera  encore  écrit  ainfi  fix  fur  la 
face  oppofée  du  cube  chiffre  6 , afin  que  l’on  ne  prenne 
pas  un  fix  renverfé  pour  un  neuf,  ni  p pour  un  fix. 

Tous  les  nombres  ou  numéros  de  la  loterie  feront  for- 
més par  ces  caraéteres  fur  une  planche  qui  fera  percée  de 
vingt  trous  d’une  ligne  en  quarré  plus  grands  que  les  cu- 
bes ou  caraâeres  ; ces  trous  feront  difpofés  en  cinq  rangs  ; 
il  y en  aura  quatre  à chaque  rang , qui  formeront  cinq 
lignes  marquées  fur  la  première  planche  par  les  lettres 
A B C D E ; fur  chacune  de  ces  lignes  Ton  compofera  un 
numéro  pareil  à celui  de  pppp  marqué  fur  la  même  plan- 
che par  la  lettre  A.  Ces  nombres  ne  feront  formés  que 
par  quatre  chiffres  qui  feront  placés  dans  des  cafés  pareilles 
aux  trous  delà  troifieme  planche  A B C D , à mefure  qu^un 
enfant  les  prendra  l’un  après  l’autre  dans  un  fac , ou  dans 
une  machine  facile  à fe  mouvoir , & partagée  en  deux  lo- 
ges, dont  l’une  feradeftinée  pour  les  lots  qui  feront  tirés 
par  le  même  enfant,  qui  donnera  les  caxaéteres  au  compo- 
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— fiteurpour  former  un  numéro;  car  cette  méthode  eftune  4$ 
I jd6.  efpece  de  compofition  fembiable  à celles  qui  fe  pratiquent 
N°.  loé".  dans  les  Imprimeries  ; & lorfque  ces  caraéleres  feront  pla- 
— — — - cés , ils  paroîtront  plus  élevés  de  quatre  lignes  que  la  plan- 
che y fuppofé  qu’elle  fut  épaiffe  de  huit  lignes;  & ces  carac- 
tères formeront  une  fuperficie  uniforme. 

L’on  pourra  peut-être  préférer  fufage  de  la  troifieme 
planche , qui  n’a  qu’un  rang  de  trous ^ à celles  qui  en  ont 
cinq  , ce  qui  reviendra  au  même,  & cela  fondé  furTob-; 
jeêtion  fuivante. 

Lorfque  quatre  caraâeres  chiffrés  fe  rencontreront  pla- 
cés au  hafard , comme  on  le  voit  à la  ligne  A de  la  pre- 
mière planche , qui  font  enfemble  ; les  nombres  qui 
forment  les  quatre  lignes  B Ç D E , qui  font  au-deffous 
de  la  ligne  A,  ne  pourront  avoir  de^  , puifqu’il  ne  s’en 
trouve  que  quatre  dans  les  quarante  caraâeres  ; ainfî  il 
femble  qu’un  hafard  forçédétermineroit  ces  quatre  nom.-; 
bres  à fe  paffer  de  neuf. 

On  pourroit  remédier  à cet  inconvénient  par  deux 
moyens. 

Le  premier,  ce  feroit  d’augmenter  les  caraêleres  de  fix 
nombres  de  chiffres  ; c’eft-à-dire , de  fbixante  caraâeres  ^ 
qui  avec  les  quarante  dont  on  fe  fert  feroient  cent  carac- 
tères; ce  qui  pourroit  faire  naître  une  autre  pbjeâion,  qui 
eft  que  l’on  feroit  obligé  de  fe  fervir  de  deux  cens  caraç-? 
teres. 

Le  fécond  moyen  eft  de  ne  fe  fervir  que  de  la  troifieme 
planche , qui  produit  le  même  effet , puifqu’elle  n’eft  per-? 
cée  que  pour  un  feul  numéro. 

Pour  effacer  ou  détruire  la  compofition  d’un  numéro  , 
ou  de  plufieurs , fi  l’on  fe  fert  d’une  planche  percée  de  20 
trous , l’on  n’aura  qu’à  lever  la  même  planche,  les  caraâe- 
res  fe  trouveront  pofés  fur  la  table  qui  foutient  la  planche; 
l’enfant  les  remettra  avec  les  autres,  & ces  opérations  font 
^encore  plus  promptes  que  celles  dont  on  fe  fert  dans  la  ma? 
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Iftîere  de  tirer  les  loteries  à l’ordinaire  par  des  billets. 

Lorfque  quatre  zéros  fe  rencontreront  tout  de  fuite  dans 
un  même  rang , ils  fignifieront  le  nombre  de  dix  mille,  par- 
ce que  quatre  chiffres  ne  pouvant  produire  un  plus  grand 
nombre  que  celui  de  9999  > & que  fuivant  cette  mé- 
thode le  nombre  de  dix  mille  doit  pouvoir  fe  produire 
comme  tous  ceux  qui  font  au-deffous,  rien  ne  répugné  à 
donner  à quatre  zéros  alignés  dans  un  même  rang  la  valeur 
du  nombre  de  dix  mille  , puifque  les  zéros  dans  cette  fi- 
tuation  à la  planche  première,  placés  à la  ligne  C , ne  fe- 
roient  comptés  pour  rien^  ce  quiferoit  une  opération  qu’il 
faudfoit  changer  , ou  recommencer. 

Si  Ton  veut  ne  pas  éviter  la  poffibilité  d’avoir  plufieurs 
lots  fous  un  même  numéro  , l’on  fe  fervira  d’une  planche 
percée  dé^fix  trous  à chaque  ligne , & pour  lors  6 zéros  de 
fuite  dans  un  même  rang,  comme  on  les  voit  à la  ligne 
E de  la  fécondé  planche  étant  comptés , fignifieront  un 
million* 

L’application  de  dix  mille  à quatre  zéros  de  fuite,  ou 
d’un  million  à fix  zéros  n’eft  point  embarraffante , & n’a  au- 
cun befoin  de  l’attention  du  public,  puifque  l’on  écrira 
ces  zéros  avec  de  la  craie  fur  un  grand  tableau  noir,  à me- 
fure  qu’ils  fe  préfenteront  ; enfuite  l’on  ajoutera  i pour 
dernier  chiffre  , lequel  fera  valoir  ces  zéros  dix  mille  ; 
une  autre  perfonne  écrira  ce  nombre  en  meme  temps  fur 
la  lifte,  enforte  que  compofer  un  numéro,  l’annoncer  par 
le  tableau  au  public,  & l’écrire  fur  la  lifte,  ne  feront 
qu’une  opération  ; le  lot  fera  aufli  tiré  dans  le  même 
t^mps. 

Si  l’on  fuppofe  que  quarante  chiffres  tels  que  ces  fortes 
de  caraderes  fe  puiffent  combiner  fur  les  quarante  trous 
ABCD  de  la  troifieme  planche  en  6^00  maniérés,  ils  pour- 
roient  être  combinés  en  32000  fa<jons  fur  la  première 
planche  , de  forte  que  le  même  nombre  ne  pourroit  s’y 
reprélenter  fans  un  grand  hafard  5 cependant  comme  cet 
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inconvénient  pourroit  arriver , voici  un  moyen  d’éluder  le 


iTo6,  retour. 

N».  10  5.  L’on  ne  tire  ordinairement  de  la  maffe  des  billets  qui 
compofent  les  loteries,  qu’autant  de  numéros  qu’une  lo- 
terie fournit  de  lots.  Par  exemple , dans  une  loterie  com- 
pofée  de  deux  cens  mille  billets  , qui  doit  fournir  par  fup- 
pofition  fix  cens  quatre-vingts  lots , f on  ne  tirera  que  58o 
numéros»  Une  autre  loterie  d’un  million  fournilTant  800 
lots , l’on  ne  doit  tirer  que  800  numéros  , qui  feront  ceux 
pour  qui  les  800  lots  feront  deftinés  par  le  fort. 

L’on  fait  une  répartition  des  huit  cens  lots  de  la  loterie 
avant  que  de  la  tirer  fur  chaque  dixaine  de  mille , dont  eft 
compofé  un  million  de  numéros  , l’on  trouve  qu’à  cette 
loterie  dix  mille  numéros  donnent  huit  lots.  Sur  ce  calcul 
l’on  réglé  la  lifte  ; l’on  marque  fur  cette  lifte  tous  les  arti^ 
des  qui  doivent  fervir  à enrégiftrer  800  numéros,  & on 
les  fépare  par  claffes  de  huit  articles  chacune , où  l’on 
doit  écrire  huit  numéros  avec  le  lot  qui  fera  échu  à cha- 
cun. Les  huit  premiers  articles  qui  compofent  la  première 
clalTe  fervent  à enregiftrer  les  numéros  qui  fe  manifeftent 
les  premiers , les  huit  numéros  qui  fuivront , feront  de  mê- 
me enregiftrés  dans  la  fécondé  clalfe  deftinée  pour  la  fé- 
condé dixaine  de  mille  ; ceft-à-dire,  depuis  dix  mille  juC- 
qu’à  vingt  mille.  Or  fi  le  numéro  étoit  arrivé  dans  la  pre- 
mière claflTe , & qu’il  fe  préfentât  de  rechef  dans  la  fécon- 
dé, ce  ne  feroit  plus  le  numéro  ; il  feroit  devenu  le  nu- 
méro dix  mille  un,  parce  que  l’on  ajoute  à tous  les  nom- 
bres qui  fe  produifent  la  derniere  dixaine  de  mille,  qui 
précédé  celle  que  l’on  tire  ; ainfi  fi  ce  même  numéro  1 
paroiflbit  la  dix-feptieme  fois  que  l’on  auroit  compofé  des 
numéros,  il  deviendront  le  numéro  20001,  parce  qu’il 
feroit  précédé  de  deux  dixaines  de  mille,  ou  de  20000 
accomplis  , chaque  dixaine  de  mille  étant  repréfentée  par 
huit  bons  numéros  tirés , & l’on  ne  peut  s’y  tromper. 

Le  public  n’eft  point  occupé  de  cc  détail , puifqu’on 

lui 
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lui  repr^fente  toujours  fur  le  tableau  le  numéro  tel  qu’il 
doit  être  dénommé , & de  même  que  la  lifte  le  fait  con- 
noître  par  la  claffe  dans  laquelle  il  eft  écrit. 

Ainfî  Ton  fuppofe  que  la  moitié  de  la  loterie  a été  tirée , 
& qu’on  l’acheve  dans  une  fécondé  féance,  on  ajoute 
yooooo  aux  premiers  numéros  qui  feront  tirés;  & s’il 
arrive  le  numéro  yip,  on  l’écrira  fur  le  tableau  ainfl 
, & fur  la  lifte  il  fera  écrit  dans  la  claffe,' 
chaque  claffe  n’étant  compofée  que  de  huit  numéros , avec 
le  lot  qui  fera  échu  en  partage  à chacun;  huit  fpis  cin- 
quante font  400  lots,  ou  numéros  heureux,  répondans 
a 5'ooooo  numéros,  qui  font  la  moitié  delà  loterie  d’un 
rniliion  de  numéros,  lequel  fournit  en  tout  huit  cens  lots. 
Si  le  nombre  looofe  produifoit  enfuite,  ce  feroit  le  nu- 
niero  501000;  fi  c’étoit  dix  mille,  ce  feroit  5 10000 ^ 
& ainfi  de  fuite. 

La  vérification  de  cette_manxere  avec  fa  preuve  fe  ma- 
nifefte  de  foi;- car  fi , par  un  hàfard  fingulier,  le  numéro 
fe  repréfentoit  une  fécondé  fois  avant  que  la  claffe  dans 
laquelle  il  auroit  été  écrit  fût  accomplie,  tous  les fpec- 
tateurs  fe  reffouviendroient  qu’il  étoit  arrivé  tout  récem- 
nient , & la  perfonne  qui  enregiftreroit  les  numéros  fut 
la  lifte  s’en  appercevroit  puifque  les  trois  derniers  articles 
avec  les  nunxeros  qui  fe  verroient  fur  la  planche  font  toute 
la  claffe  que  l’on  doit  feule  vérifier  : & fi  l’on  fe  fervoit 
de  la  troifieme  planche , qui  ne  contient  qu'un  numéro  , 
1 on  ne  peut  avoir  plus  de  fept  articles  à obferver , quî 
font  fept  numéros  à vérifier  fur  la  lifte  ; ce  qui  fe  fait  d'un 
feul  coup  d’œil  par  l’écrivain. 

Voici  encore  une  propriété  de  cette  méthode,  qui  ell 
de  fervir  à faire  la  vérification  du  fort  de  quelque  nu- 
méro tel  qu’il  puiffe  être.  L’on  a mis  à la  loterie  d’un 
million  fous  le  numéro  175^70  ; l’on  fuppofe  qu’elle  a été 
tirée  félon  cette  méthode;  on  eft  en  peine  de  lavoir  le  fort 
de  ce  numéro;  pour  en  être  éclairci  l’on  cherche  le  nom-. 

Rcc,  des  Machines,  Tome  II.  P. 
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bre  de  \ q$6'-]o  dans  la  dix-huitieme  clafle  delà  lifte;  c’eft- 
i7o(>.  à-dire,  après  tous  les  numéros  qui  précèdent  17000, 
N°.io(5.  parce -que  ce  numéro  eft  un  nombre  compris  dans  la  dix- 

— huitième  dixaine  de  mille.  IL  fuffit  de  lire  les  huit  articles 

qui  compofent  la  dix-huitieme  clafle,  pour  être  certain 
du  fort  de  ce  numéro;  que  fi  Ton  ne  le  trouve  pas  infcrît 
dans  cette  clafle , on  chercheroit  fort  inutilement  ailleurs 
par  toute  la  lifte , & l’on  doit  être  affuré  qu’il  ne  fe  fera  pas 
préfenté.  La  réglé  générale  pour  vérifier  toutes  fortes  de 
numéros,  c’eft  d’en  retrancher  les  quatre  chiffres  à gau- 
che, & de  prendre  pour  fa  clafle  le  chiffre  qui  devroit  fui- 
vre  le  dernier  de  ceux  qui  reftent  à droite  ; que  fi  le  nu- 
méro à vérifiér  ne  contient  pas  plus  de  quatre  chiffres,  il 
fera  de  la  première  clafle  ; & dans  la  loterie  dont  il  s’agit  ce 
numéro  fe  trouvera  l’un  des  huit  premiers  fur  la  lifte,  fup- 
pofé  qu’il  ait  paru. 

Le  numéro  10000  eft  auflide  la  première  clafle,  quoi- 
que par  cinq  figures  ; mais  parce  qu’il  ne  peut  être  repré- 
fenté  fur  la  première  planche,  où  on  nede  peut  voir  à la 
ligne  C , que  fous  quatre  zéros,  il  fe  trouve  compris  dans 
cette  réglé  générale;  de  plus  il  eft  encore  contenu  dans  la 
première  clafle,  parce  qu’il  en  eft  le  dernier  nombre , puifl 
qu’elle  contient  depuis  un  jufqu’à  dix  mille  inclufivement  ; 
cette  démonftration  fait  connoître  le  jufte  rapport  de  cette 
maniéré  d’éviter  le  retour  des  numéros.  L’Auteur  les  don- 
ne comme  les  plus  Amples  ôc  les  plus  fures,  & qui  fe  font 
confirmées  par  plufieurs  expériences  qu’il  dit  avoir  faites 
fur  cette  nouvelle  méthode,  qui  peut  être  plus  aifée  à exé- 
cuter qu’à  décrire,  à en  juger  par  les  Mémoires  que  l’Au- 
teur en  a laiffés. 
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— n,i,.  treuil  ordinaire,  pourvu  quon  apportât  de  la  précifioa 
ijo6.  dans  l'éloignement  des  anneaux  qui  compofent  la  chaî- 
N^.107.  ne,  par  rapport  à la  diftance  des  fourchettes,  dans  lef- 
108.  quelles  elles  fe  trouvent  engagées;  & alTez  de  folidité 
pour  pouvoir  tirer  un  poids  proportionné  à celui  qui  fe 
trouve  repréfenté  dans  cette  figure. 

Planche  La  planche  fuivante  ell  une  autre  conftruélion  de  chaî- 
II»  ne  fans  fin , qui  peut  fervir  à élever,  ou  abailTer  des  far- 
deaux; elle  eft  compofée  d’une  roue  AB , qui  peut  tour- 
ner librement  fur  elle-même  par  le  moyen  des  manivelle 
ou  treuil  C;  cette  roue  porte  autour  de  fa  circonférence 
plufieurs  fourchettes  de  fer  , femblables  à celles  de  la  ma- 
chine précédente.  Une  chaîne  paffe  auffi  fur  fa  circon- 
férence ; cette  chaîne  s’engage  & fe  dégage  d’elle-même 
des  fourchettes.  Ses  deux  extrémités  font  garnies  chacune 
d’un  crochet,  qui  fert  alternativement  à élever , ou  abaif- 
fer  les  fardeaux;  c’eft-à-dire , que  quand  le  bout  D a élevé 
le  poids  qu’il  foutient,  l’autre  extrémité  étant  defcendue, 
l'on  y accroche  le  poid  F,  & l’on  fait  tourner  cette  roue 
d'un  fens  contraire  au  précédent,  & par  conféquent  le 
poids  fe  trouve  pareillement  monté.  L’on  peut  voir  par 
la  deuxieme  figure  de  cette  planche , comme  quoi  les 
maillons  de  la  chaîne  s’engagent  dans  les  fourchettes; 

Cette  machine  pourroit  aulli  fervir  dans  la  conftruâion 
ou  démolition  des  bâtimens;  & à tirer  de  l’eau  avec  des 
féaux. 
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i loc. 

N^.IOp, 

COUTEAUX  PLIANTS, 

INVENTÉS 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 


Le  couteau  pliant  A B peut  fervir  debayonnette  au  bout 
d’un  fufil , & d’efponton  au  bout  d une  canne  ; ce 
couteau  ne  difFere' des  autres,  qu’en  ce  qu’il  eft  garni  de 
deux  virolles  C,  D.  La  première  C eft  unie*,  & la  fécondé 
D , fixée  à la  lame,  eft  taraudée  pour  y recevoir  le  bout 
du  fufil , ou  de  la  canne , qui  porte  à cette  extrémité 
une  vis  propre  pour  le  taraud  ; au  moyen  de  quoi  le 
couteau  eft  alTujetti  par  fon  manche,  ôc  par  la  lame, 
de  maniéré  que  dans  cet  état  il  ne  peut  fe  plier. 

E F un  couteau  de  poche  fans  relTort,  qui  fe  plie  com- 
me un  couteau  ordinaire. 

L’on  joint  la  lame  de  ce  couteau  à fon  manche , par  le 
moyen  de  deux  réferves  cylindriques  percées  de  part-en- 
part  d’un  trou  quarré  G ; ces  referves  s’emboîtent  dans 
un  trou  ou  concavité  de  même  figure  faite  dans  l’épaif- 
leur  des  joues  du  conreau , dans  le  milieu  de  cette  con- 
cavité il  y a, un  trou  taraudé  pour  recevoir  une  vis , qui 
fert  à écarter , ou  à refferrer  les  joues  qui  forment  le  man- 
che. La  vis  O P eft  deftinée  pour  cet  ufage  ; cette  vis 
entre  par  l’ouverture  G de  la  lame  où  elle  eft  fixée.  Les 
filets  de  cette  vis  font  taillés  différemment  ; c’eft-à-dire  , 
qu’il  y a une  de  ces  vis  dont  les  pas  font  à droite , & dans 
l’autre  ils  font  à gauche.  S uppofant  donc  que  la  lame  G 
foit  emboîtée  entre  les  deux  joues  du  manche  , chaque 
bout  de  la  vis  entrera  dans  fon  écrou , & en  tournant 
plufieuis  fois  on  le  pourra  ferrer  plus  ou  moins.  Ce  cou: 
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..  ■ teau  étant  ainlî  difpofé , il  eft  clair  que  les  pas  de  la  vis 

\’]o6.  étant  à droite  & à gauche,  le  couteau  fuppofé  fermé, 
N°.  lop.  en  l’ouvrant  les  pas  des  vis  tendent  à rapprocher  les  joues  , 
■———par  ce  moyen  ils  preflent  des  emboîtures  contre  Textrê- 
mité  G de  la  lame,  & la  doivent  affujettir.  Cette  vis  fait 
un  effet  contraire  lorfquil  s’agit  de  le  fermer;  c’eft-à-dire, 
quelle  fait  écarter  les  joues,  & facilite  par-là  la  fer-, 
iheture. 

La  figure  L M efl:  le  couteau  vu  de  front  du  côté  du 
tranchant. 

N O M,  M P Q^^font  les  deux  joues  réunies  enfemblq 
par  la  vis  OP. 

LR  eflla  lame  enfermée  entre  les  joues. 
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CORNETS  -- 

POUR  LES  SOURDS, 

O U 

ACOUSTIQUES 

DE  DIFFERENTES  FIGURES, 

INVENTÉS 

PAR  M.  DU  Q U E T. 

A B eft  un  cornet  de  fer  blanc , de  cuivre , ou  d’argent , Planchi 
auquel  eft  foudé  un  tuyau  coudé  d’argent  B CD  de  mê-  !• 
me  matière  ; le  couvercle  B E percé  d’une  grande  quan- 
tité de  trous  fort  petits,  & par  conféquent  très- près  les 
uns  des  autres,  eft  celui  que  l’on  tourne  du  côté  du  bruit 
que  Ton  veut  entendre.  L’intérieur  de  cette  acouftique  re- 
préfentée  en  F G , contient  un  bàffin  G H I à peu-près  pa- 
raboloïde  , dont  le  foyer  fe  trouve  au  couvercle  B E ; le 
côté  H G du  baflîn  va  fe  rendre  au  bord  B G du  tuyau  , 
dans  lequel  le  bruit  eft  conduit.  Cet  effet  peut  être  expli- 
qué de  la  maniéré  fuivante. 

Confiderant  les  trous  faits  dans  le  couvercle  B E comme 
autant  d’embouchures  de  porte-voix  , par  cet  inftrument 
on  raffemble  le  bruit , en  le  donnant  à une  moindre  quan- 
tité d’air  renfermé  dans  l’acouftique  ; cette  moindre  quan- 
tité d’air  étant  ébranlée  plus  fortement,  rend  le  fon  plus 
.fenfible.  La  courbure  H G du  baflin  peut  encore  contrit 
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buer  à porter  mieux  le  fon  de  la  voix,  & la  rendre  plus 

ijo(S.  diflin£te,  Enfuite  l’air  renfermé  dans  le  tuyau  BC,  étant 
N».  Il  O.  auffi  ébranlé  par  la  voix,  communique  fon  mouvement 

— à l’oreille,  appliquée  en  D , qui  reçoit  donc  une  impref- 

fîon  plus  forte  de  la  voix  articulée  en  E B , ou  même  en 
tout  autre  point  extérieur;  mais  pas  trop  éloigné  de  l’a- 
couftique. 

Un  baflin  paraboloïde  appliqué  aux  lanternes,  réfléchit  J 
comme  on  fait , les  rayons  de  lumière , parallèles  à fon  axe  , 
n’ayant  rien  qui  s’oppofe  au  devant  du  baflin  ; mais  ici  la  voix 
qui  le  réfléchit  ne  peut  fortir,  parce  que  non-feulement  le 
couvercle  s’y  opppfe , mai?  encore  l’air  extérieur  qui  le 
chaflTe,  en  l’obligeant  à couler  le  long  du  côté  du  baflin,’ 
où  il  trouve  une  ilTue  qui  le  conduit  au  bouton  que  l’on 
a dans  l’orifice  de  l’oreille. 

Cette  acouflique  fe  peut  démonter  en  B & en  C , poun 
ère  commodément  mife  à la  poche. 
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ACOUSTIQUES, 

INVENTÉES 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

AB  efl:  un  cornet  femblable  à celui  qui  ell  décrit  à la  page 
précédente  : cette  acouftique  eft  ici  appliquée  à une  canne 
faite  en  forme  de  béquille;  la  canne  ne  traverfé  point  le 
cornet  ; fa  partie  fupérieure  CD  eft  creufe,  & fixée  fur  la 
grande  plaque  A E ; & la  partie  inférieure  de  la  canne  tient 
de  même  au  fond  B F,  : ce  cornet  contient  un  baflîn  G H I 
femblable  à celui  qui  eft  renfermé  dans  la  première  acouf- 
tique, c’eft-à-dire,  dont  le  fond  eft  à peu  près  parabo- 
loïde  : & ce  fond  confervant  toujours  fa  même  figure, 
une  partie  de  fes  bords  viennent  jufqu’au-deflus  de  fon 
foyer , pour  former  un  tuyau  coudé  LMN,  dont  la  tige 
LM  eft  verticale,  renfermé  dans  la  tige  CD , qui  vient 
aboutir  au  petit  tuyau  P,  lequel  étant  percé  d’un  trou,  & 
mis  dansToreille,  fait  entendre  diftindement  le  bruit  qui 
Tenvironne. 

La  deuxieme  fi'gure  O PR  eft  une  acouftique  qui  ne 
différé  de  celle-ci , qu’en  ce  qu’elle  eft  faite  pour  être  mife  fur 
un  chapeau.  La  pointe  P fe  trouve  fur  le  devant  ; les  ailes  de 
droite  & de  gauche  fe  trouvent  appliquées  fur  les  côtés  SR , 
SO;  aux  extrémités  O , R font  des  boutons  femblables  à 
ceux  qui  fe  trouvent  pratiqués  aux  autres  acouftiques.  Ceux- 
ci  paffcnt  dans  des  trous  faits  à la  forme  du  chapeau,  & 
vqnt  fe  rendre  dans  les  oreilles.  Le  delTus  P de  cette  acouf- 
tique eft  auffi  percé  de  plufieurs  trous  auxquels  répond  Tou- 
des  Machines  m Tome  II.  Q 
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— — verture  d’un  baflîn  T V X , qui  eft  d’une  figure  ;|ipprocIiAtltô 
1 7o(f.  de  l’extérieur , dont  les  côtés  faits  en  gouttiere'vont  fe  rem 
N®.  1 1 1;  dre  aux  boutons  OR. 
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ACOUSTIQUES, !i£ 

I ’nFE  N T É E S 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

A B eft  un  cornet  comme  tous  ceux  dont  on  a déjà  parlé  : Pl^^^chb 
à la  partie  extérieure  eft  une  demi-calotte  B C D , foudée  à 
la  moitié  du  pourtour  du  cornet , & au  tuyau  E F , à l’en  droit 
C.  Uufage  de  cette  calotte  eft  de  ramaffer  une  plus  grande 
quantité  d’air , qui  étant  frappé  & mis  en  mouvement , reflue 
dans  le  cornet  au  moyen  des  trous  faits  fur  le  deffus  DE  B. 
L’intérieur  de  ce  cornet  renferme  un  baflin  HILM^  affez 
femblable  à ceux  qui  font  contenus  dans  les  acouftiques 
précédentes  ,c’eft- à-dire,  d’une  figure  à peu  près  parabo- 
loïde , où  l’air  fe  réfléchiffant  dans  le  fond,  eft  conduit  par 
ie  tuyau  M dans  le  tuyau  extérieur  EFG,  dont  le  bouton 
G eft  placé  dans  l’orifice  de  l’oreille. 

Cette  autre efpece  d’acouftique  eft  d’unefigure  propre  à Peanche 
placer  fous  la  coëfFe,  & fon  ufage  eft  deftiné  aux  femmes. 

La  partie  CAED  fuit  la  forme  du  front;  & les  branches 
C F , B G , defcendent  le  long  des  côtés  de  la  tête , & con- 
duifent  les  boutons  dans  les  oreilles;  la  coëffure  eft  pofée 
par-deffus.  L’impreflion  de  Pair  fe  fait  fur  le  devant  CED, 
percé  de  plufieurs  trous , & qui  doit  être  à découvert.  Cette 
acouftique  eft  formée  de  deux  pièces,  telle  que  H,  dont 
on  a ôiféle  devant  pour  faire  voir  l’intérieur  qui  contient 
une  feuUle  de  fer  blanc  coupée  fuivant  la  figure  extérieure. 

Cette  feuille  eft  foudée  fur  fon  chan,  & on  lui  fait  prendre 
la  courlpure  LM,  qui  réfléchit  la  voix  dans  l’ouverture 
N du  tuyau , le  long  duquel  elle  coule  & parvient  au 
bouton* 

Qîj 
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■ L’acouftique  OP  eft  pour  «hommes  ; elle  eft  faite  eii 
^i70(î.  forme  de  calotte,  conftruiteaufli  de  deux  pièces;  celle-ci 
12.  fe  place  fous  la  perruque , 6c  reçoit  Timprellion  du  bruit 
115,  par  le  delTous,  repréfenté  en  RQ.  LafigureSTen  fait 
■ " — voir  la  partie  convexe;  ôc  la  figure  OP,  pofée au-deffus 

du  plan  RQ,  qui  n en  repréfente  qu’une , en  fait  voir  la 
partie  concave. 

Il  n'y  a pas  d’apparence  que  ces  dernieres  machines  ayent 
lieu.  On  aimera  mieux  entendre  moins , que  de  paroître  avec 
' des  coëffures,  qui  portées  fur  ces  fortes  d’acouftiques  ne 
peuvent  manquer  d’être  fort  bizares. 
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ACOUSTIQUE,  — 

INVENTÉE 


I PAR  M.  DU  QU  ET. 

A eft  le  bout  de  l’acouftique  que  Ton  introduit  dans  To-  Pi anchi 
rifice  de  l’oreille.  La  tige  B C D Ê eft  le  canal  qui  conduit  le  V. 

(bn  à l’extrémité  A.  Le  corps  de  Facouftiqu  e EF  G s’applique 
furie  côté  droit  de  la  poitrine.  La  face  IL  GH  quife  pré- 
fente au  bruit , eft  percée  d’une  grande  quantité  de  trous , 
ainfi  que  celle  donton  a déjà  parlé.  Dans  l’intérieur  eft  une 
courbe  NNL , à laquelle  on  doit  donner  la  figure  la  plus 
propre  à réfléchir  le  fon , qui  eft  conduit  dans  l’oreille  par 
le  canal  lE , recourbé  en  DG,  afin  qu’il  puiffe  paffer  fur  l’é- 
paule 5 & de-là  à l’oreille , fans  qu’on  puiffe  l’appercevoir. 

On  pourra  donner  à la  courbe  une  figure  parabolique , 
pour  réfléchir  la  voix  , & pour  la  faire  mieux  entendre  à 
l’oreille.  On  parlera  près  de  la  machine. 
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MACHINE  — 

POUR  AUGMENTER  CONSIDÉRABLEMENT 


L E S O N » 

INVENTÉE 

PAR  M.  DU  Q U E T. 


Le  cornet  AB  ne  difFere  de  ceux  dont  on  vient  de 

parler,  qu  en  ce  que  le  fond  C eft  arrondi , en  formant  yj, 
à peu  près  un  paraboloïde,  La  plaque  A eft  percée  d’une 
grande  quantité  de  trous  ; au  milieu  de  cette  plaque  eft  pla- 
cée la  tige  DE,  à laquelle  eft  un  ajutage  EF,  que  l’on  in- 
troduit dans  l’orifice  de  l’oreille  : cette  tige  que  l’on  peut 
appeller  tuyau , eft  prolongée,  Extérieur  du  cornet  porte 
un  entonnoir  GH,  dont  la  plus  grandèo^uverturefe  préfente 
au-deffusdela  concavité  de  l’acouftiqueiiHrrive  par-là  que 
l’air  étant  ébranlé  par  le  bruit,  il  s’introduit  dans  le  cornet, 

& coule  le  long  des  côtés  extérieurs  de  l’entonnoir  dans 
lequel  il  eft  renvoyé,  en  fe  réfléchiffant  au  foyer  de  la  pa- 
rabole où  il  s’eft  ramaflé.  Les  cornets  de  cette  derniere  conf- 
trudtion  font  infiniment  meilleurs , & font  plus  d’effet  que 
les  autres. 
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FAUTEUIL  — 

POUR  LES  SOURDS. 

INVENTÉ 

PAR  M.  DU  QUE  T. 


ON  applique  à un  fauteuil  ordinaire  AB  deux  acoufti-  Planche 
ques,  U ne  de  chaque  côté^  femblables  à quelques-unes 
de  celles  qu’on  a décrites  plus  haut.  La  furfaceC  D percée 
de  plufieurs  trous  ^ eft  enchâfféedans  une  partie  faillanteré- 
fervée  au  côté  extérieur  du  fauteuil  à l’endroit  EF  ; & quand 
on  veutfe  faire  entendre  de  la  perfonneaflife^on  parleàcet 
endroit.  Le  tuyau  G H de  cette  acouftique  eft  compris  dans 
la  largeur  de  la  joue  du  fauteuil,  entre  la  fourrure  en  IL.  Le 
bouton  M revient  dans  l’intérieur  N du  même  fauteuil , tel 
que  l’on  le  voit  au  côté  OP  oppofé  au  premier  EF.  L’acouf 
tique  CDR  contient  dans  le  fond  intérieur  de  fon  cornet 
R,  un  baffin  S entièrement  femblable  à la  première  acoufti- 
que ; ce  baffin  eft  donc  à peu  près  paraboloïde  ; un  des  bords  * 
vient  pour  former  un  tuyau  T ; ce  tuyau  étant  recourbé  , 
fon  bout  V va  joindre  en  H le  tuyau  de  l’acouftique.  La  ' 
perfonne  affife  mettra  l’oreille  d’un  côté  ou  d’autre  ; par 
exemple^  au  côté  OP^  au  bouton  N que  l’on  peut  voir  ; 
ce  bouton  étant  dans  l’orifice  de  l’oreille,  on  entendra  fa- 
cilement celui  qui  parlera  au  côté  extérieur  du  fauteuil.  Cet 
effet  eft  produit  par  les  mêmes  caufes  dont  il  a été  parlé  dans 
les  defcriptions  précédentes. 
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MACHINE 

POUR 

ÉLEVER  DES  FARDEAUX. 

INVENTÉE 


PAR  M.  THOMAS. 

CEtte  machine  qui  efl:  encore  une  application  du 
cric  déjà  décrit  en  17035  efl:  compofée  a un  bâtis  de 
charpente  AB  élevé  au-deffus  de  la  couverture  d’une  car- 
rière ; à ce  bâtis  efl  un  treuil  CD;  à PextrêmitéD  efl  un 
pignon  mené  par  une  roue  dentée  E , qui  efl  elle-même 
menée  par  un  fécond  pignon  F fixé  au  moulinet  HG  : le 
poids  P étant  fuppofé  à enlever,  on  le  faifit  d’abord  à la 
corde  du  treuil , enfuite  on  tourne  le  moulinet  qui  fait  mou- 
voir ce  rouage  en  faifant  circuler  le  treuil  C D , autour  du- 
quel fe  roule  la  corde  qui  enleve  la  pierre  hors  de  la  car- 
rière, 

Certe  machine  n’efl  pas  nouvelle , & n*a  par  elle-même 
que  fort  peu  d’avantage,  La  roue  E ne  fert  ici  que  de  ren- 
voi, & n augmente  en  rien  la  puiffance,  cette  roue  étant 
menée  par  deux  pignons  égaux;  ainfi  il  fera  nécelTaire  d’au- 
gmenter la  longueur  des  barres  du  moulinet.  Toute  la  com- 
modité que  l’on  y trouve  efl  de  pouvoir  placer  le  treuil  aflfez 
haut  pour  faciliter  la  fortie  de  la  pierre  hors  le  bâtis;  car 
d ailleurs  il  n y a aucune  direêtion  de  poids. 
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N°.ii8. 


M O U L I 

POUR  FAIRE  AGIR 


N 


Fig.  I.II. 

&III. 


LES  POMPES  D’UN  NAVIRE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

C Ette  machine  eft  une  efpece  de  roue  de  moulin  AB, 
placée  au  côté  G DE  d’un  Vaiffeau.  L’arbre  F G de 
ce  moulin  pajGTe  dans  un  fabord  de  la  batterie  d’en-bas.,  ou 
dans  une  ouverture  faite  exprès.  L’extrémité  G de  cet  arbre 
porte  une  manivelle  coudée  G I , qui  entre  dans  une  fécondé 
manivelle  L , fixée  à un  balancier  MN , qui  eft  attaché  par 
des  pivots  à un  des  bans  du  vaiffeau  ; ce  même  balancier 
porte  un  bras  M Q , auquel  tient  l’extrémité  Q du  levier 
QRS, mobile  autour  du  pointR,  qui  tient  à fon  autre  ex- 
trémité S la  tige  du  pifton  de  la  pompe  T V. 

Le  vaiffeau  étant  à la  voile , cette  machine  eft  mife  en 
mouvement  par  le  fillage  du  vaiffeau  ; c’eft-à-dire,  par  le  ... 
mouvement  que  l’eau  a par  rapport  à la  vîteffe  du  vaif- 
feau , d’où  il  fuit  que  le  moulin  AB  tourne  , & fait  aufli 
tourner  la  manivelle  GI;  cette  manivelle  chaffe  de  côté 
& d’autre  l’autre  manivelle  L , lui  faifant  faire  le  chemin 
a è , ce  qui  ne  fe  peut  fans  que  le  bras  OP  ne  faffe  auffi  le 
mouvement  vertical  cdy  par  conféquent  le  levier  SRQ 
qui  tient  à l’extrémité  du  bras  P,  hauffe  Ôc  baiffe  alternatif 
vement  le  pifton. 
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NM15, 

CHAISE  ~ 

A PORTEUR  S, 

INVENTÉE 

PAR  M.  L’ABBÉ  WILIN 

CEtte  chaîfe  différé  des  autres,,  en  ce  qu^eîle  a Fw.It 
la  propriété  de  prendre  telle  fitüation  que  fouhaite 
celui  qui  eft  dedansi  lia  méchaniqüe  employée  pour  pro- 
duire cét  eflfet,  confifte  en  ce  qui  fuît.  On  n explique  que 
le  côté  apparent  de  cettç  maçhine,  Iç  çôté  caché  lui  étant 
femblable/  _ 

Le  coffre  de  la  çhaife  étant  garni  d’un  tourillon  P , qui 
entre  dans  le  bâton  CE,  où  ce  tourillon , qui  eftle  point 
de  fufpenfion , efl:  arrêté  extérieurement  par  une  çlayette* 

Ce  bâton  efl:  percé  de  deux  trous  LM , qui  fervent  de  chape 
à deux- poulies  que  Ton  y renferme.  Une  troifieme  chape 
F efl  élevée  fur  i épaifleur  du  bâton  ; dans  cette  chape  efl . 
fixée  une  roue  d’entrée  G,  dans  laquelle  ehgrene  un  pignon 
H établi  au  çôté  de  la  chaife;  ce  pignon  porte  à fon  centre 
un  rouleau  qui  diminue  de  groffeur , & efl  prolongé  dans 
l’intérieur  du  coffre , pour  recevoir  une  manivelle  telle  que 
T , vue  dans  le  dedans  de  la  chaife  au  côté  oppofé  à celui- 
çi.  Sur  le  rouleau  du  pignon  H , paffe  une  cordé  qui  fait 
un  tour  fur  la  circonférence , comme  il  paroît  en  N,  & les 
bouts  de  cette  corde  palTent  fur  les  poulies  LM , & font 
des  Machines^  ToME  IL  S 


lyoj. 
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enfuite  fixés  à labafeauxdeuxpointsB,!.  L^ufagede  cette 
corde  eft  d’empêcher  les  baiancemens  continuels  qui  arri-* 
veroient  fi  le  coflFre  de  la  chaife  n'étoit  contretenu  par  quel- 
que endroit , ce  coflFre  n’étant  fufpendu  que  fur  deux  points. 
Cette  cotdé  fert  aulli  à rappeller  toujours  l’engrenage  du 
pignon  fur  la  roue.  Une  femblable  méchanique  étant  ap- 
pliquée à une  chaife,  voici  de  quelle  maniéré  l’on  pourra 
s’enfervir. 

■ L^on  fuppofe,  par  exemple,  que  la  chaife  foit  portée 
dans  une  defcente,  pour  lors  les  bâtons  prendront  nécef- 
fairement  la  direâion  c e.  Cette  fituation  commune  aux 
chaifes  ordinaires  fe trouve fupprimée  dans  celle-ci,  parce 
qùe  celui  qui  eft  dedans  tournant  la  manivelle,  le  pignon 
H tournera  pendant  un  efpace  fulîlfant , pour  mettre  la 
chaife  droite  au  retour  de  la  roue  G;  & l’on  voit  que  le 
point  H étant  parvenu  en  À vers  la  droite,  le  coflFre  de  la 
chaife  a la  pente  ou  fituation  Y bi  a oppofée  à l’inclinaifon 
du  plan  fur  lequel  il  eft  porté.  Si  au  contraire  l’on  monte 
le  long  du  même  plan  incliné , on  tournera  les  manivelles 
d"un  fens  oppofé  au  précédent;  le  pignon  étant  parvenu 
dans  fon  état  naturel  H , on  lui  fera  faire  autant  de  chemin 
en  avant  qu’il  en  avoit  fait  en  arriéré , & il  viendra  en  h vers 
la  gauche  ; alors  la  chaife  fe  trouvera  droite  par  rapport  à 
celui  qui  la  fera  mouvoir.  Enfin  file'planeft  horifontal,par 
les  mêmes  raifons  on  prendra  telle  fituation  penchée  que 
l’on  fouhaitera  ; enfuite  on  arrêtera  en  dedans  les  manivelles 
à des  crochets , de  même  que  l’on  arrête  les  manivelles  des 
crics  ordinaires, 

Les  frottemens  qui  fe  rencontrent  dans  cette  machine 
doivent  procurer  des  mouvemens  rudes,  & doivent  ren- 
dre cette  chaife  d’un  grand  poids  , & d’un  entretien  con- 
fidérable. 

On  pourroit  enfermer  la  méchanique  de  cette  machine 
dans  des  doubles  côtés,  ou  dans  des  efpeces  de  coffres 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.'  155) 
que  l’on  pratiqueroit  aux  côtés  de  la  chaife  , ce  qui  ■ 

ne  la  défigureroit  pas  extérieurement , fur -tout  fi  on  la  1707» 
bomboit. 
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M ACH I NE 


POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX» 

INVENTÉE 

P.  A R M.  L A V I E R. 

CE  moyen  de  remonter  confifte  à appliquer  à l’avant 
du  bateau  un  arbre  AB  qui  le  traverfe , pris  fur  fes 
bords  par  des  côtés , entre  lefquels  cet  arbre  puiffe  tour- 
ner librement  fur  lui-même;  ce  quifefaitau  moyen  de  deux 
roues  de  moulin  C D , E F conflruites  à lès  extrémités.  Aux 
mêmes  endroits , c’eft-à-dire,  plus  près  du  bord , font  fi- 
xées verticalement  des  barres  recourbées  par  leurs  bouts 
comme  i , 2 , 3 , 4 , & affujetties  enfemble  par  des  tra- 
verfes  f de  maniéré  que  les  roues  expofant  au  courant  les 
furfaces  des  aubans  qui  les  compofent , tournent  nécelTai- 
rement,  & font  enfoncer  les  barres  de  fer  fuccellivement 
l’une  l’autre,  qui  font  autant  de  points  d’appui  dans  le  fond 
de  la  riviere , par  conféquent  pouffent  le  bateau  en  avant  : 
ainfi  cette  manœuvre  appliquée  au  bateau  chargé  L M le 
feroit  remonter , pourvu  qu’on  répondît  de  la  nature  du 
fond  de  la  riviere,  de  fa  profondeur,  & que  cette  profon-; 
deur  fût  toujours  la  même. 
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M A C H I NE 

POUR  FAIRE  MOUVOIR 

QUATRE  MOULINS  A BLED 

TOUT  A LA  FOIS, 

INVENTÉE 

, ■ J.  'HT-  ' 

PAR  M.  DE  LA  GAROUSTE.  . 


CEt  T E machine  efl:  une  application  du  levier  de  M. 
De  La  Garoufte , décrit  en  1702. 

Au  centre  F de  la  roue , ion  fixe  un  arbre  F GH^  fou- 
tenu  en  G par  un  colet  dans  lequel  il  peut  tourner  libre- 
ment, A Textrêmité  H efl:  une  lanterne  dont  le  pivot  efl 
foutenu  par  un  crampon  fixement  attaché  à vis  ôc  écrous 
au  plancher  du  bâtis;  la  lanterne  H engrene  dans  la  roue 
de  chan  IL  ; cette  roue  efl  fixée  au  centre  d’une  fécondé 
roue  MN , de  maniéré  que  l’arbre  leur  efl  commun  : cette 
derniere  roue  mene  quatre  lanternes  verticales  ^ dont  il  n’y 
a que  les  deux  O , P qui  paroiflent  dans  cette  figure.  Au 
centre  de  ces  lanternes  on  fixe  les  meules  avec  le  refle  de  ce 
qui  doit  compofer  les  moulins , qui  ne  different  en  rien  des 
moulins  ordinaires.  Faifant  donc  mouvoir  le  levier,  il  efl 
clair  que  l’arbre  de  couche  F GH  tournant  fur  lui-même , 
fera  aufli  tourner  les  roues  horifontales^  & les  lanternes  qui 
compofent  les  moulins/ 

Quoique  ce  levier  ait  beaucoup  d’avantage  par  lui- 
même  5 il  efl  à propos,  avant  l’établiffement  d’une  pareille 
machine,  de  confîdérer  quelle  efl  la  réfiflance  d’un  mou- 
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lin  ordinaire , & de  voir  quelle  feroit  la  force  ndceffaîre 
1707.  pour^en  faire  mouvoir  quatre  tout  à la  fois.  Cette  force 
N°.  1 2 1 . étant  connue , on  conftruiroit  le  levier  avec  tous  les  avan- 
tages  que  le  calcul  exigeroit  : li  ce  calcul  donnoit  un  grand 
, diamètre  à la  roue  du  levier  y on  àuroit  une  lanterne  qui 
feroit  en  même  raifon  : ainfl  cette  machine  en  ayant  déjà 
beaucoup  par  elle-même , il  feroit  à propos  de  tenir  cette 
roue  la  plus  petite  qu’il  fe  pourroit , en  répandant  la  force 
fupprimée  à cet  endroit  dans  les  autres  parties  de  la  ma-^ 

. chine; 

Quoique  M.DeLaGarouften’aît  propofé  de  faire  cette; 
machine  que  pour  un  ufage  particulier  de  fon  levier , il  elbV 
aifé  de  voir  que  l’on  pourroit , dans  un  courant  rapide./  ' 
adapter  une  roue  de  moulin  ordinaire,  ; * / ’f 
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PARAPLUIES, 

PERFECTIO  NNÉS 


PAR  M.  MARI  US. 

CEs  différentes  montures  de  parapluies  font  des  fuites 
perfectionnées  fur  les  inconvéniens  qu’on  a reconnus 
dans  les  parapluies  du  même  Auteur , dont  on  a parlé  ci-de- 
vant : ces  dernieres  montures  confiftent  enplufieurs  maniè- 
res dé  tailler  les  bois  propres  à cet  ufage.  r ar  exemple  y le 
brin  A C B eftbrifé  en  fon  milieu,  & affemblé  à cet  endroit 
au  moyen  d’une  fimple  charnière  C ; la  tige  BD  eft  pareil- 
lement brifée  par  fon  milieu  E;  une  petite  pointe  E fert  à 
arrêter  & à maintenir  ces  deux  brins  en  les  traverfant , au 
moyen  de  quoi  la  tige  eft  tenue  droite  : cette  tige  étant  pliée 
n’occupe  de  place  que  ce  que  repréfente  la  figure  notée 
par  les  lettres  e db^. 

La  figure  GIHL  repréfente  une  autre  efpece  de  tige; 
le  brin  inférieur  eft  partagé  dans  toute  fa  longueur  en  deux 
branches  IH,  IL,  affemblées  à la  partie  GI  par  une  double 
charnière  : ces  deux  branches  s’unifient,  ôc  ne  forment 
qu’une  feule  tige.  Le  bois  d’un  parapluie  conftruit  de  cette 
façon , ne  tient  que  le  volume  delà  figure  marquée  comme 
la  précédente  en  lettres  italiques. 

La  figure  M,  N,  O,  eft  une  conftruêtion  de  brins  que 
l’on  attache  à la  tête  du  parapluie,  & fur  lefquels  on  affu- 
Rcc,  des  Machines.  Tome  II,  T 
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jHMss  jettit  l’étofie  dont  on  le  veut  former  : chaque  bilnelten> 
1 707.  core  brifé  dans  fon  milieu  N.  La  partie  MN  entre  dans  lâ 
N».  1 22.  partie  P O ; en-deffous  de  cette  derniere  il  y a un  reflbrc 
— I— ■ STV,  fixé  en  T,  & percé  d’un  trou  à chaque  extrémité; 
celui  qui  Retrouve  à Textrêmité  S ^ eft  pour  retenir  le  bxin 
MN , auquel  ell  réfervé  une  efpece  de  bec  qui  entre  dans 
ce  reffort,  & qui  le  joint  avec  le  fécond  brin  PO.  Un 
autre  petit  reflbrtX,  qui  traverfe  le  brin,  fertà  faire 
chaffer  le  premier,  en  le  pouffant  plus  fortement  vers  le 
bec  de  la  partie  M N , de  forte  que  quand  on  veut  plier  ce 
brin  après  avoir  lâché  les  refforts , on  plie  la  partie  MN  fur 
la  partie  NO,  de  maniéré  que  le  parapluie  îe  trouve  plié 
comme  ceux  qui  font  décrits  ci-deffiis , & ne  tient  pas  plus 
de  place. 

La  fujétion  de  détendre  tous  ces  refforts  avec  les  mains, 
détruira  la  conftruâion  de  cet  affemblage , de  forte  qu’on 
en  reviendra  toujours  aux  premiers  Parapluies,  c’eft-à-dire , 
à ceux  de  1705. 


Cützstii.ictioii^  cL^  PûLmph^e 
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No.  123. 

TENTES 

PERFECTIONNÉES 


PAR  M.  MARIUS. 

La  première  figure  repréfente  la  tente  montée  & tendue  Fig.  L 
par  le  moyen  des  piquets  quipaffent  dans  des  anneaux 
de  corde  faits  tout  autour  des  bords  inférieurs  du  coutil  qui 
la  compofe  ; ces  piquets  font  chalTés  à force  dans  la  terre. 

Les  extrémités  de  cette  tente  font  pareillement  affujetties 
par  des  cordes  qui  fe  bandent, & qui  s’attachent  fortement 
à de  femblables  piquets. 

A eft  la  porte , auprès  de  laquelle  eft  une  féparation  dans 
toute  la  largeur  C,  D,  afin  de  compofer  deux  logemens 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  s’en  fervent. 

EF  eft  le  profil,  où  l’on  voit  que  cette  tente  eft  compo-  Fig.  II, 
fée  de  quatre  alTemblages  E , G ,I , F ; ces  affemblages  doi- 
vent être  faits  du  bois  le  plus  léger  qu’il  eft  poflible.  Toutes 
les  pièces  qui  forment  chaque  affemblage  tiennent  les  unes 
aux  autres  par  des  doux , autour  defquels  chaque  piece  fe 
peut  mouvoir , par  exemple , les  deux  montans  L K , N M , 
autour  de  leurs  doux  K,  M , & les  deux  chevrons  KO  , 

O M,  autour  du  point  O.Les  crochets  P Q,  RS,  font  pour 
affujettir  cet  affemblage.  La  corde  NL  termine  la  largeur 
de  la  tente. 

Le  coutil  dont  on  veut  fe  fervir  fe  cloue  fur  l’épailfeur 
de  ces  affemblages. 

Les  avantages  de  cette  tente  confiftent , 

En  la  promptitude  avec  laquelle  elle  peut  être 

tendue. 

Tij 
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— I 2®.  La  légèreté  dont  elle  fera  étant  conftruite  de  boÎ8 

1707.  léger.' 

N’.I2J.  3®.  Le  peu  d’elpace  qu’elle  occupera  lorfquelle  fera 

pliée  en  faifceau,  comme  la  quatrième  figure;  elle  fera 
même  moins  embarralTante  fi  l’on  veut  dépaffer  tes  cro- 
chets qui  fixent  raireîpblage. 
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.1707. 


qui  s E RT 

DE  BAYONNETTE 

AU  BOUT  DU  FUSIL, 

• V 

E T 

D’ESPONTON 

AU  BOUT  D’UNE  CANNE, 

JUrENTÉÈ 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

‘ AB  eft  un  fufil  çrdinaîre,  tarrodé  feulement , ou  fait  Fig*  L 
en  vis  à Textrêmité  A , pour  y recevoir  un  écrou  fait  à 
la  garde  de  Tépée , qui  eft  femblable  à un  couteau  de 
chafle. 

Leplombeau  C eft  percé  en  forme  d’anneau  ; & la  garde 
D porte  l’écrou  dans  lequel  entre  le  bout  du  fufil. 

La  même  chofe  fe  pratique  pour  s’en  fervir  au  bout  de  Fig.IL 
la  canne  EF;  c’eft-à-dire^  qu’une  canne  GH  étant  fup-  & 111. 
pofée  d’une  grandeur  convenable  ^ on  y montera  une  poi- 
gnée L du  même  pas  que  l’écrou  réfervé  à la  garde  de 
l’épée  ; & lorfque  l’on  voudra  s’en  fervir  comme  d’efpon- 
ton , on  démontera  la  poignée  L ; enfuite  on  paflera  la 
canne  dans  l’anneau  C,  qui  fera  alfujettie  par  l’écrou  D 
de  la  garde. 
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« '■■-!  On  obfervera  de  faire  cette  épée  la  plus  légère  qu’il  fe, 

1707,  pourra,  afin  de  ne  pas  rendre  le  fufil  trop  lourd  ; & pat- 
ce  moyen  le  maniement  de  l’arme  fè  fera  avec  d’autant  plus 
■ ' de  facilité. 
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EpcC  cfiu  sartdo BaijoiinjLltc  , ait  bout  du,  Fusti,  et  d ’EspoiUoit  ait  boutdc  La  eau. 


! 


V ' 


t 


\ 


? 


] 


RECUEIL 

DES  MACHINES 

APPROUVÉES 

PAR  L’ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES. 

ANNÉE  1708. 


y.l  i 

' : -uK-  ■ 


■■>.W  •:-  « 


/ 


,o' 


/' 


. \ 
-i 


- > 


‘ J 


/ 1_ 


4= 


ô 


'(. 


f 


ü 


. Tt' 

J „ 


U' 


<^T-  '»7  * 

>tI  ' /.>; 

à’*  < 


A'  r*  r 


/■i- 


■J-*  Jl  .V. 


I ^ 


w> 


if  , -'«■  f jï- 


ïUAÜ 

; ) 2 


'-ï  tj,  •■■P;.;.^,,-  '■  ■*(sjv» 


\ 


/'I 


H' 


■'P  ’ 

t?': 


-0  V, 


î 


MANIERES 

■ ■ -3^-  ' 

■ .C.  ' ' ' ^ 


î 


r^Æiaierc  dÂrrekr  Leé  Cfievcuux  qui  s 'enqjortenlr 


j\r‘?  J 


jylxAiUand  à'culp 


Reçueil  des  Machines^  lyj 

MANIERES 

D’ARRÊTER  LES  CHEVAUX 

QUI  SE  SONT  EMPORTÉS, 

INVENTÉES 

PAR  M.  DALESME, 

DE  UACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

ON  dit  qu’il  eft  confiant  que  les  chevaux  qui  fe  font  Pi.anchi 
emportés  s’arrêtent  tput-à-coup  , (î  on  leur  jette  fur  4 L 
la  tête  quelque  chofe  qui  les  empêche  de  voir  ; cela  fup- 
pofé,  voici  une  première  maniéré  de  produire  cet  effet. 

G’eft  un  cuir  fin  pliflé  comme  il  eft  repréfenté  en  AB,  au 
moyen  de  deux  cordons  CD,  EF 5 deux  autres  cordons 
GI,  H I,  fervent  au  contraire  à l'abattre  , ou  à le  déployer. 

Ce  même  cuir  ou  voile  étant  ainfi  plié , on  l'attache  avec  les 
cordons  M,  N,  à Pendroit  P des  harnois  de  la  tête  du 
cheval.  Les  çordons  CD,  EF , fe  fixent  en  quelque  en-' 
droit,  afin  de  tenir  le  voile  plié  , cependant  à noeud  cou- 
lant ; les  deux  autres  HL,  G I,  vont  paffer  dans  des  eC» 
pecesde  boucles  ou  anneaux  faits  à chaque  côté  du  mors 
S,  Ôc  viennent  enl,  fe  réunir  en  un  feul  brin;  de  cette  ma- 
niéré , Çi  le  cheval  vient  à s’emporter , l’on  commencera 
par  lâcher  les  cordons  CD,  EF  ; enfuite  on  tirera  fur  les 
cordons  HL,  GI , & le  voile  étant  abattu  couvrira  le  de- 
vant de  la  tête  ou  la  face  du  cheval , qui  ceffant  de  voir  s’ar- 
rêtera néeeffairement , fuppofé  le  principe. 

La  fécondé  maniéré  çonfifte  à appliquer  au  même  har-^ 

JRec^  dçs  Maçhincs,  XoME  II,  V 
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■ ' nois  de  la^  tête,  & à chaque  endroit  qui  fe  trouve  à côtë 

1708.  des  yeux,  une  efpece  de  calotte  A attachée  par  des  char- 
N».  12  y.  nieres  fur  la  largeur  du  cuir , ou  fur  un  attelage  fait  exprès 
& i2(^.  BDEF,  où  Ton  voit  l’extérieur  des  calottes  AA.  Dansfin- 

térieur  de  chacune  eftunreflbrt  G,  dont  un  des  bouts  eft 

Planche  charnière , & l’autre  bout  paffe  dans  un  anneau 

Fig  I maniéré  que  cette  calotte  ell 

^ l[\  * toujours  rappellée  en  avant  par  ce  reifort.  Au  fond  exté- 
Fig.  V.  rieur  eft  un  fécond  anneau  auquel  tient  un  cordon  L , dont 
l’ufage  eft  de  retenir  en  arriéré  les  mêmes  calottes  en  façon 
Fig.  III.  de  grande-vue.  Le  cordon  étant  noué  en  M,  par  un  nœud 
coulant  au  refte  de  la  bride,  ce  même  cordon  revient  dans 
les  mains  de  celui  qui  tient  les  guides  ; moyennant  quoi  fî 
les  chevaux  viennent  à s’emporter,  celui  qui  les  conduite, 
tirera  fur  les  cordons:  les  nœuds  une  fois  lâchés,  les  reflbrts 
tireront  les  calottes  avec  force,  en  les  appliquant  fur  les 
FiG.  IV.  yeux  des  chevaux,  ce  qui  leur  bouchera  absolument  la  vue, 
comme  un  des  deux  fe  trouve  repréfenté  dans  la  quatrième - 
figure. 

Fig.  V.  La  cinquième  figure  eft  telle  qu’elle  feroit  vue  par  un 
cavalier  monté  fur  le  cheval. 
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CLAVECIN 


INVENTÉ 

PAR  M.  GUI  SI  NIÉ. 

CE  clavecin  n’efl:  autre  chofe  qu’une  vielle  perfec- 
tionnée; la  pofition  des  cordes  eft  la  même,  ôc elles 
rendent  le  fon  au  moyen  d’une  roue  ordinaire  , à Parbre 
de  laquelle  eft  une  manivelle  comme  dans  la  vielle.  Dans 
ces  fortes  d’inftrumens  on  ne  peut  toucher  que  d’une  main , 
parce  que  l’autre  eft  occupée  à ^tourner  la  manivelle  de  la 
roue.  Ici  au  contraire  on  a les  deux  mains  libres  ; & l’on 
tourne  avec  le  pied,  au  moyen  d’une  pédalé  LP  attachée 
par  TextrêmitéL  , au  pieddérinftrument  ; l’autre  bout  P 
tient  une  piece  PR  qui  fe  joint  à la  manivelle  , de  même 
que  l’on  fait  tourner  un  rouet.  L’arbre  de  cette  roue  porte 
un  balancier  ST,  afin  de  reiidre  le  mouvement  de  la  roue 
plus  uniforme. 

Le  clavier  AB  eft  compofé  de  plufieurs  touches  rangées 
de  même  qu’aux  clavecins  ordinaires  ; c’eft-à-dire , que  la 
touche  C eftfupportéefur  la  pieçeDE  parunpetit  étrierF, 
autour  duquel  la  touche  peut  fe  mouvoir.  A lextrêmité  G 
de  cette  touche  eft  un  maillet  H pofé  verticalement,  & fait 
en  couteau  ; de  forte  que  quand  on  appuie  fur  l’extrémité 
C de  la  touche,  le  maillet  H frappe  la  corde  NO,  & en 
tire  le  fon.  Il  en  eft  ainfi  des  autres. 

L’on  peut  dire  que  cet  inftrument  confifte  principale- 
ment dans  une  tranfpofition  des  touches , qui  au  lieu  de 
frapper  la  corde  de  côté , comme  aux  vielles  ordinaires, 

V ij 


. 1708. 
N°.127. 


Fig.  L 


Fig. Il 
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la  frappent  en-deffous , & que  l’avantage  qu’on  en  peut  tiret 
1708.  ell  de  jouer  des  deux  mains}  par  ce  moyen  on  a plus  d’ac- 
N^.iay.  cords,  & on  pourra  tirer  des  fons  comme  des  tremble- 
' mens  & autres  qui  feront  plus  gracieux  que  ceux  que  l’on 

tire  des  vielles  ordinaires. 


J?ans  l’Hifîoire  de  cette  année  1708  , il  ejl  encore  parlé  de 
quelques  acoujliquès  de  M.  Du  Quet;  nous  les  avons  jointes  à 
celles  de  î"]  06  du  même  Auteur,  commeon  le  peut  voir  plan- 
che VI  & planche  VII > N'?.  1 ly  1 1(5, 
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M A CH  I N E 

POUR  FAIRE  MOUVOIR 


DES  AIGUILLES 

ÉLOIGNÉES  DE  L’HORLOGE, 


■INVENTÉE 

PAR  M.  M O L A R D. 

Le  cadran  AB  étant  fuppofé  à une  diftance  afTezéloi-  Fig.  I. 

gnée  de  Fhorloge  qui  mene  la  roue  C par  le  moyen  ^ ü* 
d un  pignon  qui  lui  fait  faire  fa  révolution  dans  12  heures; 
on  placera  fur  cette  roue  un  rochet  H divifé  en  p(5,  qui 
fait  mouvoir  un  tourniquet  D E ou  J e/’ mobile  au  point  e ; 
cette  roue  qui  efl:  entraînée  par  la  roue  dentée  C , fur  la- 
quelle elle  efl:  fixée , fera  mouvoir  néceffairement  le  tour- 
niquet par  le  côté  e/*;  ce  même  rochet  ne  fauroit  rétro- 
grader , parce  qu’il  efl:  retenu  par  le  cliquet  0.  L’on  at- 
tache un  fil  de  îtt  dl J qui  fert  à communiquer  le  mouve- 
ment du  premier  tourniquet  J au  fécond  tourniquet  Im 
mobile  au  point  m ; ce  dernier  mene  la  roue  I de  même 
nombre  que  le  rochet  H ; le  rochet  I ell  donc  mobile  fur 
fon  centre  , auquel  efl:  attachée  l’aiguille  emportée  par  le 
rochet , qui  ne  peut  tourner  que  de  ce  fens^  écant  retenue 
par  un  cliquet  P. 

Par  cette  conflruftion  l’aiguille  ne  fauroit  aller  par  un 
.mouvement  doux  6c  uniforme,  comme  les  aiguilles  qui 
tiennent  immédiatement  au  mouvement;  mais  les  rochets 
étant  divifés  en  la  diftance  d’une  heure  à Tautre  efl 
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parcourue  par  l’aiguille  en  huit  temps , Ôc  comme  elle  faute 
1705?,  à tous  les  demi-quarts  j il  fe  trouvera  dans  ce  mouvement 
N».  I ^8.  allez  de  précifion  pour  des  horloges  publiques  ; ce  mouve- 
ment  de  J’aiguille  fera  d’autant  mpins  fenfible  que  Je  ca- 
dran fera  plus  élevé. 

La  première  figure  étant  renverfée  dans  la  fécondé , ou 
lorfque  le  rochet  eft  joint  au  cadran , il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  le  rocher  I parpit  aller  d’un  fens  contraire  au  mou» 
veinent  de  haiguillç. 


PARAPLUIE 


Æac/zin^  poiir  faire.  nT-ouvoT-r  deé  Ej^quille^  eiot^ncai  cii^  liicrloçc 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE, 


Iifl 


PARA  PLUIE 


à U 

PARASOL  BRISÉ, 

INVENTÉ 

PAR  M.  MARI  US. 


Le  parapluie  AB  eft  repréfenté  par  cette  figure  dans  Fig.  L 
toute  fon  étendue  ; le  cordon  C D fert  à le  retenir 
contre  le  vent  quand  il  eft  tendu,  & ilferc  aufti  à le  lier 
iorfqu’il  eft  plié. 

Ce  parapluie  ne  différé  des  parapluies  ordinaires , qu’en 
ce  que  les  brins  & la  tige  qui  le  compofentfont  brifés  dans 
leur  milieu.  Les  parties  des  brins  font  jointes  enfemble  par 
des  charnières  , tel  qu’eft  le  brin  El  F brifé  en  deux  égale-  jj 
ment,  & réuniparune  charnierel,  aumoyen  delaquellela 
partie  El  fe  couche  fur  l’autre  IF  , fuivant  l’arc  ELF;  ce 
brin  étant  ainfi  replié  fe  rapproche  de  la  tige , faifant  le 
chemin  I M : il  en  eft  de  même  de  tous  les  brins  dont  le  pa- 
rapluie eft  compofé.  ' 

La  maniéré  de  l’étendre  eft  aufli  la  même  que  celle  qui 
fe  pratique  pour  les  brins  des  parapluies  ordinaires  ; c’eft- 
à-dire,  qu’un  reffort  H le  fixe  & l’arrête,  après  que  la  vi- 
role G a paffé  par  deffus  : autour  de  cette  virole  font  che- 
villés les  repouffoirs  de  chaque  brin  ; ces  mêmes  brins  font 
liés  à la  tête  delà  tige  par  un  fil  de  fer, qui  les  enfile  tous. 

La  tige  fe  brife  en  N , fe  rejoint  à la  partie  inférieure  par 
une  vis  ou  virole  à couliffe, 

Aec.  à^s  Machines^ 
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■'  La  troifieme  figure  fait  voir  comme  quoi  tous  les  brins 

170p.  fe  ramaffent  autour  de  la  tige.  . , 

N^’.iap.  On  couvre  ordinairement  ces  parapluies  dune  étoffe 
■'  ' fort  ferrée,  comme  du  taffetas , enforte  qu’étant  tendus  ils 
ayent  une  roideur  telle  que  l’eau  ne  faffe  prefque  que  rou- 
ler deffus , & ne  pénétré  point. 

Enfin  la  quatrième  figure  eft  le  parapluie  tout  - à - fait 
plié,  dont  le  volume  n eft  que  de  1 2 ou  13  pouces  de  long 
fur  4 ou  y de  groffeur  ; & quand  il  eft  déplié  il  s’étend  juf- 
qu’à  quatre  pieds  6 pouces  environ.  Cette  conftruâion 
donne  un  parapluie  commode,  & qui  fe  peut  facilement 
mettre  dans  la  poche,  aulli  eft-il  fort  d’ufage. 
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MACHINE  — 

POUR 

TIRER  LES  LOTERIES. 

La  méchanique  de  cette  machine  eft  renfermée  dans 
la  boîte  ABGHCDEF;  elle  confifte  en  des  tam- 
bours  X,  V , T,  dont  la  circonférence  eft  divifée  en  lo 
parties,  marquées  par  des  chiflFres  depuis  o jufqu’àp;  ces 
chiffres  paroiffent  fucceflîvement  l’un  l’autre  par  les  ou- 
vertures pratiquées  fur  le  deffus  de  la  boîte.  Au  centre  des 
tambours  font  fixés  des  arbres  qui  portent  de  petites  roues 
dentées,  menées  par  de  grandes  roues  Q,  R,  S , ferme- 
ment attachées  fur  un  grand  arbre  PO  , qui  tient  à la 
fufée  M que  le  barillet  N fait  tourner  par  le  moyen  de  la 
chaîne  qui  paffe  fur  l’un  & fur  l’autre.  Un  rochet  L garni 
de  fon  cliquet  eft  fixé  à l’arbre  de  la  fufée  ; cette  fufée  & 
l’arbre  qui  porte  les  grandes  roues  ont  un  mouvement  fui- 
vant  la  longueur  de  la  boîte  ; c’eft-à-dire , que  les  grandes 
roues  defengrenent  des  petites,  lorfque  l’on  remonte  la 
machine  , ce  qui  fe  fait  en  pouffant  l’arbre  de  O vers  P ; 
ces  mêmes  roues  engrenent  enfuite  dans  ces  petites  , en 
retirant  Parbie  de  P vers  O.  L'arbre  du  cliquet  I porte 
intérieurement  un  fécond  cliquet  qui  tombe  fur  le  rochet 
de  la  fufée.  Les  tambours  font  foutenus  par  les  fupports  V, 

Y , &c,  qui  leur  permettent  de  tourner  librement  fur  eux- 
mêmes. 

Lorfque  l’on  voudra  fe  fervir  de  cette  machine , on  ban- 
dera le  reffort,  & on  arrêtera  les  roues  par  les  cliquets  des 

Xij 


i6^  ’ Recueil  des  Machines. 
rochets  ^ afin  de  faire  engrener  les  grandes  roues  dans  les 
petites;  enfuite  on. lèvera  ces  mêmes  cliquets,  ôclestam- 
170p.  tours  tourneront  avec  rapidité  jufqu’à  ce  que  celui  qui  fait 
N"".  1 3 O.  i-irer  la  lotterie  les  falfe  arrêter , en  ordonnant  que  Ton  ra- 
' batte  les  cliquets  *:  pour  lors  on  aura  un  nombre  tel  que 

35702y45p.Et  comme  Ton  peut  changer  Fengrenage  des 
tambours  quand  on  veut  3 & qu’il  n’eft  pas  poffible  de  comp- 
ter les  tours  des  tambours,  il  s’enfuivra  qu’il  ne  pourra  y 
avoir  aucune  fupercherie.  L’on  pourra  aufli  donner  plu- 
fieurs  lots  avant  que  la  fufée  foit  entièrement  dévidée,  & 
on  ne  doit  pas  remonter  la  machine  fans  changer  les  engre- 
nages; c’eft-à-dire,  que  pendant  qu^on  remontera  la  fufée 
les  petites  roues  des  tambours  n^’engrenant  plus,  on  les  fera 
tourner  fur  eux  - mêmes  pour  repréfenter  d’autres  chiffres 
que  ceux  qui  font  reftés  au  dernier  lot,  & qui  feront  pro- 
duits par  le  feul  hafard. 
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N°.  13 1. 

M A CH  I N E — 

POUR  MOULER 

UN  GRAND  NOMBRE 

de  grande  LEE  S 

A LA  FOIS, 

Il^VENTÉE 

PAR  M.  OLAINE. 

ACEBIH  eftun  affemblage  de  charpente  fur  quatre 
montans  C ^ D , E , F , lié  par  le  haut  de  deux  tra  verfes  à cou- 
liffes  AG,  HI,  & affemblé  folidement  par  le  bas,  le  tout  Fig.  I. 
formant  une  figure  prifmatique. 

Les  entretoifes  du  bas  foutiennent  un  vaiffeau  LM 
propre  à recevoir  le  fuif  fondu  qui  dégorge  par  - deffus  les 
moules  : ces  moules  font  portés  par  une  planche  percée 
/d’autant  de  trous  cylindriques  qu’il  y en  a au  fond  du 
coflfre  ( que  Ton  expliquera  ci -après  ; ) ces  trous  doivent 
être  efpacés  également.  Il  faut  aufli  que  la  planche  entre 
aifément  dans  les coulilTes , & s’y  meuve  de  même,  parce 
que  la  machine  demande  un  prompt  fervice , afin  de  pro- 
fiter de  la  liquidité  du  fuif.  Cette  planche  fera  retenue  par 
quatre  chevilles  N,  O,  P,  Q;  & quand  les  chandelles 
auront  été  moulées , & que  Ton  voudra  remettre  une  fem- 
blable  planche , on  obfervera  de  ne  tirer  que  les  deux  che- 
villes du  même  côté, comme  O,  P ; les  deux  autres  NQ 
fervent  à arrêter  & fixer  la  planche , pour  que  les  entonnoirs 
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fe  trouvent  direaementfous  les  trous  du  coffre  : ce  coffre  eft 
1710.  pofé  fur  les  feuillures  réfervées  dans  les  pièces  R , S ^ fou- 
NM51.  tenues  des  quatre montans'i  i 2,  5.  4.  &antées  fur  lestra- 

verfesA  G^m  j .x  ^ | 

Cette  figure  repréfente  le  coffre  renverfé.  Les  ouvertures 

du  fond  de  ce  coffre  font  en  nîêmç  nombreque  celles  delà 
Fig.  îI,  planche  qui  porte  les  moules,  & aufli  à diftances  égales  ; 
mais  ces  ouvertures  font  beaucoup  plus  petites,  & répon- 
dent précifément  au  deffus  des  entonnoirs, 

. A f extérieur  du  coffre  eft  un  chaflis  mobile 

entre  deux  couliifes  ; ce  chaflis  eft  compofé  d’autant  de 
traverfes  parallèles  ad^  bc^  &c.  , quil  y a de  rangées  de 
trous.  Ces  traverfes  doivent  s’appliquer  le  mieux  qu  il  eft 
poffible  contre  le  fond  du  coffre , afin  de  mieux  boucher 
les  trous  qui  y font  pratiqués.  Au  milieu  & aux  extrémités 
de  ce  chaffis  font  trois  écrous  e, y", attachés  contre  les 
barres  du  chaflis  ; la  vis  h i eft  portée  par  la  barre  de  fer  h /, 
dans  laquelle  cette  vis  peut  tourner  \ la  manivelle  n fe  place 
à rextrêmité  L 

Quand  on  veut  faire  travailler  cette  machine , on  fait 
fondre  le  fuif,  ôc  on  le  jette  dans  le  coffre  ; ôclorfqu’il  s’èn 
trouve  fuffifamment , on  donne  un  tour  à la  manivelle  Uy 
& la  vis  fait  marcher  le  chaffis  de  h vers  a , les  trous  font 
alors  débouchés , ôc  le  fuif  coule;  ôc  quand  les  rrioules  font 
remplis , on  retourne  la  manivelle  d’un  fens  contraire , pour 
faire  revenir  le  chaffis  de  a vers  h , alors  les  trous  fe  bou- 
chent pendant  le  changement  que  l’on  fait  de  ces  moules,’ 
qui  confifte  à remettre  une  femblable  planche  garnie 
d’une  pareille  quantité  de  nouveaux  moules  ; par  ce  moyen 
on  a moulé  un  grand  nombre  de  chandelles  en  très-peu  de 
temps.  ' ' ^ 

La  troifieme  figure  eft  un  profil  pris  fur  la  largeur  du 
coffre  dans  le  milieu  de  fa  longueur;  c’eft-à-dire,  à fécrouyi 
La  quatrième  figure  eft  la  même  largeur  plus  en  grand  , 
où  l’on  voitlefond  c^du  coffre  percé  de  é trous  i;2,5^4, 5'/ 

ôc 
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& y { eft  une  traverfe  qui  fert  à boucher  les  trous.  «■'  ■ 

fu,  extrémités  des  coulifles  du  chaffis , dans  lefquelles  1710. 
les  traveifes  font  attachées  pat  des  vis,  N°.  1 3 1. 
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1710. 
N"'.  132, 

MACHINE  — 

POUR  COULER 

UN  GRAND  NOMBRE 

DE  CHANDELLES 

A LA  FOIS, 

PERFECTIONNÉE 

PAR  M.  OLAINE. 

Le  coffre  de  la  figure  précédente  étant  d’une,  grandeur 
& d’une  compofition  qui  rendroit  la  machine  d'un 
ufagê  affez  difficile , voici  une  maniéré  de  le  fimplifier. 

La  partie  A B refte  toujours  la  même  ; l’on  fubftitue  à la  Planche 
place  du  coffre  une  fimple  caiffe  C D , à laquelle  eft  adapté  IL 
un  tuyau  F garni  d’un  robinet  G ; ce  tuyau  tient  à la  chau- 
dière qui  contient  le  fuif  fondu.  Le  fond  de  cette  caiffe  eft 
percé  5 de  même  que  le  coffre  précédent,  d’autant  de  trous 
qu’il  fe  préfente  de  moules;  mais  au  lieu  d’un  chaflis  avec 
fes  barres  pour  boucher  ces  trous , ce  n’éft  ici  qu’un  double 
fond  mobile  HI,  lequel  a été  percé  avec  le  premier,  de 
maniéré  que  les  trous  répondent  les*  uns  aux  autres.  Ce 
fond  étant  à couliffe,  eft  appliqué  exadement  contre  le 
premier  par  le  moyen  de  trois  barres  LMN  attachées  de 
niveau  avec  les  mêmes  couliffes.  On  a quatre  chevilles  i , 

2 , 3,4,  qui  tiennent  à ce  fond , & qui  s’arrêtent  contre  de 
petits  rebords  qui  anticipent  fur  le  fond;  ces  chevilles  fer- 
vent à déterminer  le  chemin  de  ce  fond,  &:  àl’arrêter , foit 
• . Yij 
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qu'on  veuille  boucher  ou  déboucher  ces  trous.  La  figura 
1710.  OP  eft  un  profil  pris  fuivant  la  largeur  de  cette  caiffe,  où 
N^.132«  Ton  voit  les  deux  fonds  pofésTun  fur  Tautre. 

■ Ce  moyen  de  mouler  les  chandelles  efl:  préférable  au 

premier^  en  ce  que  ^ i le  grand  coffre,  avec  fon  chaffis 
à vis , les  écrous,  & la  manivelle fe  trouvent  fupprimés. 

Par  le  moyen  du  tuyau  & de  fon  robinet,  on  ne  donnera 
que  la  quantité  de  fuif  néceflaire,  & n’en  reftant  prefque 
point  dans  cette  caiffe,  il  ne  fera  point  fujet  à fe  figer , au 
lieu  que  dans  le  grand  coffre  le  feryice  demande  beaucoup 
de  promptitude  ;ôc  dans  celui-ci  le  changement  des  moules 
fe  peut  faire  fans  précipitation , puifque  le  fuif  efl  dans  la 
chaudie  re , où  l’on  entretient  fa  liquidité. 
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FAUTEUIL  MOBILE 


s U B. 

DES  RO  U DETTE  S » 

> 

INVENTÉ 

FARM.  B E Z U. 

La  plate-forme  A B porte  un  fauteuil  C D qui  lui  eft 
fixé;  cette  plate-forme  efl  elle-même  fupportée  par 
trois  roues;  deuxE,  F fervent  à la  faire  mouvoir  , & la 
troifieme  G fert  à la  diriger. 

^ DelTous  le  fiege  du  fauteuil  ^ tout-à-fait  près  des  pieds 
de  devant  efl:  un  arbre  quarré  H I affujetti  parallèlement  au 
devant  du  fiege  dans  deux  collets  emmortailés  aux  traverfe^ 
du  fauteuil  : cet  arbre  peut  fe  mouvoir  fur  lui-même  y au 
moyen  de  deux  manivelles  ML,  qui  font  aux  extrêmL 
tés.  Dans  le  milieu  du  même  arbre  efl:  fixée  une  poulie 
•N  y dont  la  circonférence  efl;  armée  de  pointes  de  fer  efpa- 
cées  à diftances  égales  Tune  de  Fautre  ; & dans  le  même 
plan  vertical  de  celle-ci,  fur  le  milieu  de  Farbre  des 
grandes  rouesEF,  il  y aune  quatrième  roueP,  qui  eftauffi 
fixée  en  cet  endroit , & femblablement  garnie  de  pointes  ; 
cette  roue  doit  être  double  de  la  roue  N , fuivant  Fidée  de 
fon  Inventeur. 

L arbre  EF  étant  joint  à la  plate-forme,  de  maniéré  que 
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” Teflieu  puifle  tourner  librement,  &la  plate-forme  ouverte 

1710,  en  RS;on  paffera  uncuir  PN,ouT  V,  percé  deplufieurs 
N^.133,  trous  éloignés  les  uns  des  autres.à  égale  diftance  des  poin- 

tes  fichées  aux  circonférence^  , fur  lefquelles  le  cuir  doit 

pafler  en  forme  de  chaîne  fans  fin , de  maniéré  que  la  roue 
N étant  mife  en  mouvement , fait  tourner  de  même  fens 
la  roue  P. 

La  roue  G efl:  dans  une  chape  adaptée  à un  arbre  ver- 
tical X Y,  àPextrêmité  Y efl:  la  manivelle  Z qui  fe  trouve 
devant  la  perfonne  afiife;  cet  arbre  ayant  la  liberté  de 
tourner  dans  répaiflfeur  de  la  plate  - forme  où  il  fe  trouve 
pris , il  s’enfuit  qu’en  tournant  la  manivelle  , la  poulie 
tournera  auffi , dirigera  la  caifle  du  coté  qu’elle  fera 
tournée. 

Ces  fortes  de  chapelets  de  cuir  étant  fujets  à s’alonger,  il 
arrivera  que  les  trous  ne  répondront  plus  aux  pointes,  ôc 
qu’enfuite  les  pointes  fe  faifant  de  nouveaux  trous,  coupe- 
ront néceflfairement  le  cuir,  & le  ferontrompre  en  peu  de 
temps. 

Examinons  à préfent  le  chemin  que  Ton  peut  faire  avec 
" cette  chaife  dansun  nombre  de  tours  donné. 

L’on  fuppofe  la  roue  E de  8 pouces  de  rayon,  la  roue  P 
de  4 pouces,  la  roue  N de  deux  pouces,  & le  rayon  de  la 
manivelle  de  8. 

Le  nombre  des  tours  de  la  manivelle  efl:  au  nombre  des 
tours  de  la  roue  E , comme  P efl  à N;  c’eft-à-dire , comme 
4 efl:  à 2 , ou  comme  2 efl  à i . La  force  appliquée  à la  mani^ 

- velle  efl  à la  force  qu’il  faudroit  appliquer  à la  circonfé- 
rence de  la  roue  E pour  la  faire  tourner , comme  le  produit 
fait  de  N &de  E,efl  au  produit  fait  de  N &deP;c’efl-à-dire,’ 
comme  1 (5  efl  à 3 2 , ou  comme  1 à 2 ; & la  force  de  la  ma- 
nivelle efl  à la  force  qu’il  faudroit  employer  pour  pouflfer 
le  fauteuil,  comme  i efl  à 4.  Il  fuit  de  la  première  analogie, 
que  fi  la  manivelle  fait  un  tour , la  roue  ne  fera  qu’un 
demi-tour , & la  chaife  avancera  delà  demi-circonférence 
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de  la  roue  E ; c’eft-à-dire  de  2 y pouces  ; donc  en  quatre 
tours  de  manivelle  le  fauteuil  fera  8 pieds  ^ pouces  de 
chemin. 
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1710. 
No.  134. 
& 1 3 J. 


MACHINE 

POUR  REMONTER 

PLUSIEURS  BATEAUX 

A LA  FOIS, 

INVENTÉE 

PAR  M.  C H A B E R T. 

GEtte  machine  confifte  en  quatre  roues  de  mou- 
linAjB,  C,D;  les  aubahs  qui  les  compofent  s’ap- 
pliquent fur  les  jantes^  & ne  fe  déployent  que  lorfqu’ils  fe 
trouvent  à la  partie  inférieure  des  roues,  dont  on  donnera 
la  conftruâion  dans  la  deuxieme  planche.  Ces  roues 
ont  le  même  arbre , mais  elles  font  placées  deux  à deux 
à côté  Tune  de  l’autre  ; de  maniéré  qu’elles  laiffent  entre 
elles  une  diftance  dans  laquelle  eft  un  gros  treuil  fur  quoi 
fe  fait  le  devidage.  Le  vaiffeau  EF  qui  compofe  cette  ma- 
chine s’appelle  Flûte  : l’on  voit  par  le  profil  GH  de  cette 
flûte  que  le  fond  IL  eft  percé  pour  laifîer  paffer  les  roues, 
dont  il  ne  fort  que  les  aubans  ; les  cloifons  IL  qui  forment 
cette  féparation  fe  trouvant  bien  au-deflTus  de  la  ligne  d’eau 
MN,  il  n’eft  point  à craindre  que  l’eau  fubmerge  le  vaif- 
feau : d’ailleurs  cette  ouverture  qui  ne  régné  que  dans  une 
partie  de  la  longueur  de  la  flûte  ne  fauroit  de  beaucoup 
affoiblir  fa  conftruélion. 

Comme  l’on  ne  peut  expliquer  icile  dévidage  du  cordage, 
de  peur  decaufer  de  la  confufion  dans  le  defîein  , on  dira 
feulement  que  le  premier  cordage  O P eft  celui  qui  agit 
Rec.  des  Machines.  Tome  II,  Z 
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,1  aduellement,  étant  fixé  à un  terme  éloigné  de  la  machine 

1710,  d’une  longueur  de  cable;  & que  le  fécond  cable QR,  à 
N°.  134.  l’extrémité  duquel  eftune  ancre  T , fervira  à fon  tour  de 
& 135’.  point  fixe  , & n’agira  qu’après  que  la  machine  aura  par- 

i couru  la  longueur  du  premier  cable  : Fancre  T eft  portée 

dans  une  chalouppe , qui  eft  elle-même  tirée  de  terre  par  un 
cheval  attelé  à la  corde  S : derrière  la  flûte  eft  amarré  le 
premier  bateau  X,  enfuite  un  fécond  un  troifieme  ^ un 
quatrième,  &c. 

Planche  AB  eft  le  plan  de  la  machine  ; C,  D,  E,F  font  les  qua- 
II.  tre  roues;  ces  roues  ayant  le  même  arbre  , Ton  place  en- 
tre la  fécondé  D,  & la  troifiemeE,  un  tambour  GH; 
du  côté  H fe  fait  le  dévidage  du  premier  cable  I ^ & fur 
le  côté  G fe  fait  celui  du  fécond  L ; le  premier  s’enveloppe 
fur  une  grande  poulie  M,  garnie  de  roues  de  volée  N ; 
le  cable  eft  dirigé  de  deffus  cette  poulie  fur  le  tambour  G 
pour  faire  le  fécond  cable  ; une  fécondé  poulie  O fert  pour 
changer  le  cable  d’un  côté  fur  l’autre  ; les  pièces  de  bois 
PQ  font  pour  foutenir  les  roues  , & pour  diriger  les  cor- 
dages  garnis  fur  les  treuils  R,  R,  & qui  portent  à l’autre  bout 
les  grapins  P ^ P ; les  roues  font  compofées  de  la  maniéré 
fui  van  te, 

TV  eft  une  de  ces  roues  garnie  de  rays  à l’ordinaire  ; 
dans  l’intérieur  de  cette  roue  l’on  a placé  autant  de  petits 
treuils  qu’il  y a de  rays  : ainfi  y ayant  8 rays  dans  cette 
roue,  il  y a aufli  S treuils  i , 2,  3 , 4,  ôcc.  autour  de  ces 
treuils  s’enveloppent  des  petits  cordages  qui  tiennent 
aux  aubans  YYY , de  maniéré  qu’en  tournant  ces  treuils 
d’une  certaine  quantité  , les  aubans  fe  fixent  fur  le  pour- 
tour de  la  roue,  & ne  s’abattent  que  quand  on  veut,  ce 
qui  fe  fait  en  lâchant  les  treuils , & par  conféquent  les 
aubans  : cette  conftrudion  tient  lieu  de  frein , puifque  les 
aubans  ne  fe  préfentent  au  courant  que  quand  on  veut  : car 
la  roue  ne  fort  du  fond  de  la  flûte  que  de  la  hauteur  des 
aubans,  ou , pour  mieux  dire  , il  n’y  a que  les  aubans  qui 
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fortent  de  ce  même  fond  ; les  jantes  fur  lefquelles  ils  font  — , 
attachés  fe  trouvant  de  niveau  avec  le  fond,  1710, 

Le  premier  cable  I étant  donc  fixé,  les  roues  qui  font 
tourner  le  tambour  GH , obligent  toute  la  flûte  d'avancer  & 1 5 y, 

avec  les  bateaux  qui  lui  font  attachés;  ce  premier  cable — 

étant  fur  fa  fin , on  le  garnit  d*un  autre  bout  de  cable,  ôc 
on  le  fait  pafler  par  le  moyen  de  la  poulie  N de  deffus  le 
tambour  H.  Sur  le  côté  G , à Textrêmité  de  ce  cable,  eft 
un  cadillot  ou  cheville  Z que  Pon  fait  pafler  dans  un  œil 
W , qui  eft  au  cable  qui  agit  après  le  premier  I : & àinfi 
fucceflîvement  on  fait  pafler  le  même  cable  d’un  côté  fur 
l’autre , fuivant  le  tirage. 
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MACHINES 

FOUR  FAIRE  JOUER  A LA  FOIS 

PLUSIEURS  TAMIS> 


INVENTÉES 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

LEs  trois  tamis  A,  B , C,  font  pofés  fur  une  plan- 
che DE,  fur  laquelle  ils  font  arrêtés  de  maniéré 
qu'on  les  puiffe  ôter  quand  on  le  voudra  pour  les  vui- 
der.  La  planche  DE  eft  foutenue  par  fes  extrémités  , 
au  moyen  de  deux  pivots  F , G ; le  pivot  G paffe  au  tra- 
vers d’un  fupport  pour  y recevoir  une  fourchette  L , en- 
tre les  branches  de  laquelle  paffe  une  manivelle  I , donc 
un  des  bouts  entre  dans  un  trou  fait  au  fupport  G,  où  il 
peut  fe  mouvoir  librement.  L’autre  extrémité  de  la  mani- 
velle traverfe  un  petit  chevalet , & porte  un  balancier  H, 
avec  une  poignée  M,  qui  fert  à faire  mouvoir  la  machine , 
iorfque  les  pivots  font  fixés  aux  deux  extrémités  de  la  plan* 
che,  ôc  libres  dans  leurs  fupports. 

Le  pivot  G où  eft  attachée  la  fourchette  L & la  mani- 
velle font  aufli  libres  dans  le  même  fupport  G.  Cela  fup- 
pofé  bien  exécuté  , il  eft  clair  qu’en  faifant  tourner  le  ba- 
lancier H,  la  manivelle  I tournera,  & chaffera  de  côté  & 
d’autre  alternativement  la  fourchette  L,  en  appuyant  de  la 
même  maniéré  fur  fes  côtés  intérieurs,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  que  la  planche  ôc  les  tamis  n’ayent  le  même  mou- 
vement alternatif  ^ d’où  il  fuit  que  l’on  pourra  faire  travailler 
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* ' à la  fols , par  le  même  principe , un  plus  grand  nombre  de 

17 1 1.  tamis 5 & qu’on  paffera  une  grande  quantité  de  poudre  en 
très-peu  de  temps. 

Mais  ce  mouvement  ne  s’étant  pas  trouvé  affez  prompt  f, 

M.  de  Camus  a imaginé  celui-ci. 

Fig. II.  Les  tamis  font  pofés  fur  une  femblable  planche,  & 
fufpendu  de  la  même  maniéré  que  la  précédente  ; feule- 
ment au  pivot  G de  la  planche  A/,  eft  fixée  une  piece  cou- 
dée ou  compofée  de  3 pièces  a cb  mobiles  autour  des  doux 
bc.  La  derniere  bd  fe  fixe  encore  à l’arbre  delà  lanterne 
cette  lanterne  eft  engrénée  par  une  roue  E,  que  l’on  fait 
tourner  au  moyen'de  là  manivelle  F ; Ton  voit  que  fi  l’on 
fait  tourner  la  roue  E,  la  lanterne  J,  le  bras  db  tirera^ 
& pouffera  continuellement  le  bras  b c ; pareillement  le 
petit  montant  b ^ ovi  ç a y qui  étant  fixé  à la  planche  Ih  lui 
fera  faire  alternativement  le  chemin  ih  d’un  côté,  & lo  de 
Tautre , & cela  pat  uu  mouvement  continuel , parce  que  la 
roue  E ne  ceffe  point  d’engrener  dans  fon  pignon  ^/,  au  lieu 
que  dans  l’autre  cas  la  manivelle  ne  pouffe  la  fourchette  que 
îorfqu’elle  vient  à rencontrer  une  de  ces  branches;  & com- 
me il  y a des  inftans  où  la  manivelle  ne  la  touche  dans  au- 
cune de  fes  parties , l’on  peut  conclure  de-là  qu’il  y a plus  de 
perte  de  temps  dans  l’une  qu’il  n’y  en  a dans  l’autre,  parce  que 
dans  la  première  çonftruêtion , la  machine  ne  fauroit  aller 
que  par  façades;  & celle-ci  va  continuellement,  d’un  mou- 
vement plus  uniforme  & plus  fubit.  Cependant  la  première 
de  ces  machines  pourra  être  préférée  par  la  facilité  que  fou 
trouvera  dans  fon  exécution, 
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M AC  H I N E 

POC/R  FAIRE  MOUrOIR  A LA  FOIS 

PLUSIEURS  TAMIS» 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

La  fufpenfion  AB  de  cette  machine  eft  femblable  aux 
précédentes , & les  tamis  font  affujettis  fur  cette  plan- 
che de  la  même  maniéré.  Cette  machine  fe  meut  par  le 
moyen  de  la  piece  C D , fixement  attachée  à l’extrémité  B 
de  la  planche  AB.  La  piece  D eft'équarrie  en  E poury  rer 
cevoir  un  pendule  F avec  une  poignée  G ; l’on  fait  mou- 
voir de  côté  & d’autre  la  poignée  G : par  conféquent  fai- 
fant  faire  alternativement  au  pendule  lè  chemin  F L , F la 
planche  qui  porte  les  tamis  frappera  de  fes  bords  l’établi 
M fur  lequel  la  machine  eft  fufpendue;  d’où  il  fuit  que 
la  planche  AB  peut  être  plus  longue,  & porter  un  plus 
grand  nombre  de  tamis.  Cette  machine  fera  le  même  effet 
que  les  deux  précédentes,  & pourra  être  préférée,  àcaufe 
de  la  facilité  de  fon  exécution. 
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MAC  H IN  E 


POUR  FAIRE  MOUVOIR 

ÜNE  CHAISE’ 

INVENTÉE 

PAR  M.  GIRARD. 

CEtte  machine  eft  comprife  dans  rdpaiffeur  de  la 
plate-forme  AB  fur  laquelle  eftla  chaife;  au  côté  droit 
de  cette  chaife  il  y a une  manivelle  C avec  fa  lanterne  D, 
qui  engrene  dans  une  roue  pofée  horifontalement,  & dont 
i’arbre  en  porte  une  fécondé  E renfermée  dans  Tintérieur 
de  la  plate-forme.  » 

La  roue  E fait  tourner  la  roue  F , qui  engrene  dans  une 
trpifieme  roue  G,  fur  laquelle  eftla  roue  de  chan,  qui  fait 
mouvoir  la  lanterne  I fixement  attachée  fur  Teflieu  des  roues 
L L.  On  remarquera  que  la  lanterne  I eft  trop  petite  de  moi- 
tié félon  les  dimenfion  que  M.  Girard  en  donne.  L’on  a 
trouvé  en  calculant  l’avantage  de  cette  machine  , qu’elle 
ne  pouvoir  faire  que  7 pieds  \ par  chaque  tour  de  la  grande 
roue^  en  employant  une  force  qu’il  feroit  difficile  de  trouver 
dans  un  homme  qui  ne  pourroit  marcher  : ce  que  l’on  véri- 
fiera par  les  dimenfions  qui  feront  données , fi  l’on  prend  la 
peine  d’en  faire  le  calcul  ^ fur  le  principe  qu’on  a déjà  em- 
ployé dans  l’application  du  cric  circulaire  à un  chariot  char- 
gé , faite  par  M.  Thomas  en  1 70^. 

La  deuxieme  figure  repréfente  une  poulie  pofée  fur  le 
devant  de  la  chaife , & qui  fert  à la  diriger.  La  chape  R a 
un  pivot  qui  paffe  au  travers  de  la  plate-forme , dans  laquelle 
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elle  peut  tourner  librement.  A l’endroit  S eft  un  bâton TV^ 

it  attachés  des  guides  qui  fervénc 
e R & la  poulie  P , ce  qui  dirige 
veut  aller.  Quoique  ces  cordons^ 
paroiffent  aller  fous  la  chaife , ils  doivent  néanmoins  fe  pré- 
ienter  à la  hauteur  de  la  main  de  celui  qui  eft  allîs.. 

Dimensions  de  cette  Machine, 

La  lanterne  D eft  de  2 pouces  de  diamètre , & a fix  fu- 
feaux.  La  roue  dans  laquelle  elle  engrene  de  6 pouces  aufli 
de  diamètre , & 18  dents, 

La  roue  E p pouces  de  diamètre  , & 24  dents. 

La  roue  F 1 8 pouces  aufli  de  diamètre  , & 48  dents; 

La  roue  G fera  d’un  pied , & de  40  dents. 

La  roue  de  chan  H fera  à peu  près  du  même  diamètre 
portera  24  dents. 

La  lanterne  I de  5 pouces  de  diamètre  , & fufeaux,; 
Les  roues  LL  de  5 pieds  de  diamètre» 


— — aux  extrémités  duquel  for 
î 7 î ï • à faire  tourner  & la  chap 
1^8.  châife  du  côté  où  l’on 


JJIacj^nc  pourrai  re  motuvoir  une  ch  nue 


3 


RECUEIL 

DES  MACHINES 

APPROUVÉES 

PAR  L’ACADÉMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES. 


I 


Recueil  des  Machines,  i^i 

MACHINE  ^ 

POUR 


ÉLEVER  DE  L’EAU, 

PROPOSÉE 

\ 

^ PA  R M.  L’H  E U R E U X. 

CEtte  machine  efl:  compofée  d’un  arbre  AB,  autour 
duquel  font  différens  plans  qui  accompagnent  l’arbre 
dans  toute  fa  longueur,  & forment  des  conduites  difpofées 
en  fpirales  autour  de  cet  arbre , telles  qu’on  le  voit  dans 
le  plan  repréfenté  en  EP.  On  couvre  le  tout  de^planches 
bien  alfemblées , & ferties  de  fer  ; de  forte  que  la  machine 
foit  telle  que  la  figure  G H.  Une  roue  de  volée  I L fert  à 
entretenir  & rendre  les  révolutions  de  cette  machine  plus 
uniformes. 

L’eau  d’un ruilfeau  ou  marais  étant  propofée  à élever, 
on  fera  un  petit  bâtis  M N conflruit  de  deux  montans , de 
deux  traverfes & de  deux  arc-boutans,  chaffés  à force  dans 
le  fond  du  marais  : la  traverfe  du  milieu  porte  une  efpece 
de  crapaudine , dans  laquelle  l’extrémité  inférieure  de  l’axe 
A B peut  tourner  librement  : cette  partie  eft  fuppofée  noyée 
dans  l’eau  que  l’on  veut  élever. 

La  partie  fupérieure  efl:  élevée  fuivant  l’exigence  des  cas  ; 
mais  le.plus  communément  fon  élévation  ne  doit  point 
excéder  4^'degrés  : lahauteur  étant  déterminée,  elle  fera 
foutenue  par  la  partie  fupérieure  de  fon  axe  pris  dans  un 
collet  fur  un  bâtis  SR  pratiqué  à un  bord  du  marais  ; lapuif- 
fance  deflinée  à la  faire  mouvoir  efl  appliquée  à la  mani- 
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velle  P 5 qui  fait  tourner  continuellement  la  machine  fur 


la  conduit  de  Tautre  côté  du  ruifleau  ou  marais. 

Cette  machine  n eft  autre  chofe  que  la  vis  d’Archîmede, 
& on  s’en  fert  communément  depuis  long-temps  à delTécher 
les  marais  : elle  eft  aufli  en  ufage  dans  les  travaux  de  forti- 
fication ^ fous  le  nom  d* ef cargo t,  & elle  fert  pour  les  épui- 
femens.  Cette  machine  n a été  préfentée  à TAcadémie  qu’au 
fujet  d’un  établiffement  qu’on  en  vouloit  faire  pour  arrofer 
le  terroir  de  Loriot  en  Dauphiné , à cinq  ou  fix  lieues  de 
Donzere , où  il  y a un  ruiffeau  très-abondant , qui  prend  fa 
fource  dans  ce  terroir  ^ & qui  eft  formé  par  un  grand  nom- 
bre de  fontaines.  Son  cours  eft  d’une  rapidité  à peu  près 
égale  en  hiver  & en  été  ; mais  il  ne  peut  fervir  de  lui-même 
à arrofer  une  plaine  affez  vaûo  qui  eu  cil  ticivcrféc  y parce 
qu’il  eft  enfoncé^d’environ  une  toife  au-delTous  de  la  fu^ 
perfide  de  la  terre. 

Fin  du  fécond  Volume, 


1 2.  elle-même.  L’extrémité  H puife  l’eau  y qui  eft  obligée  de 
.13p.  monter  par  les  révolutions  de  la  machine  le  long  des  pas  qui 


la  compofent.  Le  dégorgement  fe  fait  dans  un  canal  V . qui 
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